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LFVRE SEPTIÈME. 



DES DEVOIRS PARTICULIERS 

de la royauté. 

> V 

SECONDE PARTIE. 
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ArTI CIE PRE MIER. 

Divijion gênerait des devoirs du prince. 

E s fujets ont appris leurs obli- 
gations. Nous avons donné au 
prince la première idée des leurs. 
U faut defeendre au détail : & 
afin de ne rien omettre , faisons 
une exafte dtftribution dc.fes devoirs 

La fin du gouvernement cft le bien , & la 
conlèrvatton de l’état. 

Pour le conferver il faut : En premier 
lieu , y entretenir au dedans une bonne con- 
ftitution. 

En fécond lieu , profiter des (ècours qui 
lui font donnez. 

En troifiéme lieu , il faut fauver les in- 
conveniens dont il eft menacé. 

Ainfi fe conferve le corps humain , en y 
maintenant une bonne çonftitution : en fe 
l I. Part. A 
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prévalant des fccours dou ia foiblelTc des 
chofcs humaines veut être appuyée ; en lui 
procurant les remedes convenables contre les 
inconveniefts , & les maladies dont il peut 
être attaqué. 

La bonne conftitution du corps de l’état 
confifte en deux chofes : dans la religion , 
& dans la juftice. Ce font les principes in- 
térieurs , & conftitutifs des états. Par l’une 
on rend à Dieu ce qui lui cft dû ; & par 
l’autre on rend aux hommes ce qui leur con- 
vient. 

Les fecours eflentiels à- la royauté, & ne- 
eeflaires au gouvernement , font les armes : 
les confcils •. les richefles , ou les finances : 
où on parlera du commerce , & des impôts'. 

Enfin nous finirons par la prévoyance des 
inconreniens qui accompagnent la royauté : 
& des remedes qu’on y doit apporter. 

Le prince fçait tous Tes devoirs particu- 
liers quand il fçait faire toutes ces chofcs. 
C’eft ce que nous allons lui enfeigner dans 
les livres fuivans. Commençons à lui expli- 
quer ce qu’il doit à b religion. 
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ARTICLE IL 

De la religion entant quelle ejl le bien 
des nations , & de la focieté civile. 

L P &. o r o s Æ. t i o n. A 

f 

Dans l’ignorance & la corruption du genre 
humain , il s’y eft toujours confervé 
quelque principe de religion . 

I L cft vray que Gtint Paul parlant aux 

peuples de Lycaonie , il leur a dit : Que « jfl x iv. 
Dieu avoit laiffé toutes les nations aller cha- « ij. 
cunc dans leurs voyes. Comme s’il les avoit « 
entièrement abandonnées à elles- mêmes , & 
à leurs propres penfées en ce qui regarde le 
culte de Dieu , fans leur en laiflcr aucun prin- 
cipe. Il ajoute cependant au même endroit : 

Qu’il ne s’étoit pas laiffé luy-même fans té- 
moignage , répandant du ciel fes bien faits : « 
donnant la pluye & les temps propres à « 
produire des fruits : rempliffant nos coeurs « 
de la nourriture convenable , & de joye. Ce « 

2 u’il n’auroit pas dit à ces peuples ignorans, 
malgré leur barbarie il ne leur fût relié 
quelque idée de la puiffance & de la bonté 
divine. 

On voit auffi parmi ces barbares une con- 
noiffanee de la divinité , à laquelle ils vou- 
loient facrifier. Et cette cfpece dc^tradition 
de la divinité , du làcrifice , âc de flrdoration 
inftituée pour la reconnoître , fe trouve dés 
les premiers temps fi univcrfellemcnt îépan- 
duê parmi les nations où il y a quelque ef- 
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pece de police , qu’elle ne peut être Tenue que 

de Noé , & de les entans. 

Ainfi quoique le même faint Paul parlant 
aux Gentils convertie à lâ foy , leur ait dit : 
» Qifils étoient auparavant fans Dieu en ce 
» monde. Il ne veut pas dire qu’ils fuflent ab- 
folument fans divinité : puifqu’il reproche 
» ailleurs aux Gentils : Qu'ils fe laifloient cn- 
»» traîner à l’adoration des idoles lourdes , 8c 
» muettes. 

Si donc il reproche auflî aux Athéniens : 
» Les temps d’ignorance , otl l’on vivoit fans 
« connoifïancc de Dieu. C’cft feulement pour 
leur dire , qu’ils n’a voient de Dieu que des 
connoiffanccs confufes , 8c pleines d’erreur : 
quoi qu’au refte ils ne fuflent pas tout-à -fait 
deftituez de la connoifïancc de Dieu , puif- 
u que même : Ils l’adoroient , quoi qu’incon- 
» nu. Et qu’ils lui rendiflent dans leur igno- 
rance quelque forte de cule. 

De femblables idées de la divinité , fe 
trouvent dans toute la terre de toute anti- 
quité : & c’efl ce qui fait qu’on ne trouve 
aucun peuple fans religion ; de ceux du mo ns 
qui n’ont pas été abfolument barbares , fans 
civilité , 8c fans police. / 

II. PROPOSITION. ( 

Ces idées de religion nvoient dans tes 
peuples , quelque chofe de ferme , • . 

Cr d‘ inviolable. 

» Paflez aux Ifles de Cethim , difoit Jere J 
m mie , &%voyez à Cedar ( aux pays les plus 
„ éloignez de l’Orient , & de l’Occident. ) 
» Conlidercz attentivement ce qui s’y paflc : 
» & voyez fi une feule de ces nations a changé 
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fcs Dieux : & cependant ce ae font pas des « 

Dieux. Ces princip*es de religion étoient donc «« 
réputez pour inviolables : & c’eft auffi par 
cette raifon , qu’on a eu tant de peine d’en 
retirer ces nations. 

III. PROPOSITION. 

Ces principes de religion , quoi qu'appliquez 
à l’idolâtrie & k l’erreur , ont fuffi pour 
établir une confiitution fiable d’état , & 
de gouvernement. 

Autrement il s’enfuivroit , qu’il n’y auroit 
point de véritable & légitimé autorité , hors 
de la vraye religion , & de la vraye egltfc : 
ce qui eft contraire à tous les partages , oii 
l’on a vu que le gouvernement des empires 
mêmes idolâtres , & où régné l’infidélité , 
étoit faint , inviolable , ordonné de Dieu , 8c 
obligatoire en confcience. 

La religion du ferment reconnue dans tou- 
tes les nattons , prouve la vérité de nôtre pro- 
position. 

Saint Paul obferve deux chofes dans U /j t i r 
religion du ferment. L’une, qu’on jure par 17. 

plus grand que foy. L’autre, qu’on jure >8- 
par quelque chofe d’/mmuable. D’où le mê- 
me apôtre conclut. Que le ferment fait par- « 
mi les hommes le dernier affèrmifleraent , « 
la dernière 8c finale décifion des affaires. « 

H y faut encore ajouter une troifiéme con- 
dition : c’eft qu’on jure par une puifTance 
qui pénétré je plus fecrct des confciences : 
en forte qu’em ne peut la tromper , ni éviter 
la punition du parjure. 

Cela pofé , & le ferment étant établi par- 
mi toutes les nations ; cette religion établir 

A iij 
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en même tçmps U fureté la plus grande qui 
puifle erre parmi les horfimes , qui s’aflu- 
rent les uns les autres par ce qu’ils jugent 
le plus fouvcraiQ, le plus fiable, & qui féal 
fe fait connoî’.re à la confidence. 

C’efl pourquoi il a été établi , qu’en deux 
cas où la juftice humaine ne peut rien ; donc 
l’un eft quand il faut traiter entre deux puif- 
fanccs égaks, & qui n’ont tien au deffus 
d’elles ; & l’autre eft , lorfqu’il faut juger 
des chofes cachées , & dont on n’a pour té- 
moin ni pour arbitre que la confc ence : il 
n’y a point d’autre moyen d’affermir les cho- 
ies , que par la religion du ferment. 

Pour cela il n’eft pas abfolument ncceflai- 
re qu’on jure par le Dieu véritable : & il fuf- 
fic que chacun jure par le Dieu qu’il reconr 
noir. Ainfi , comme le remarque faint Au- 
guftin , on affermiffoit les traitez avec les 
barbares parles fermens en leurs Dieux ’.Jara- 
tione barbarie* Ce que ce pere prouve parle 
ferment, qui affermit le traité cle paix entre 
Jacob & Laban , chacun d’eux jurant par 
» fon Dieu : Jacob par le vrai Dieu : Qui 
** wtü é é redouté & révéré par fon pere 
« l aac. Et L&bar dolâtre jurant par fes Dieux:, 
comme il paroîtra à ceux qui fçauront le 
bien entendre. 

C’cft donc ainfi que la religion vraye ou 
faufie , établit la bonne foy entre les hom- 
mes : parce qu’encore que ce foit aux ido- 
lâtres une impiété de jurer par de faux Dieux, 
la bonne foy du ferment qui affermit un 
traité n’a rien d’impie ; étant en elle- même 
inviolable & fainte , comme l’en feigne le mê- 
me dofteur au même l eu. C’cft pourquoi 
Dieu n’a pas laiffé d’être le vengeur des faux 
fermens entre les infidèles : parce qu’encorc 
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que les fermens par les faux Dieux foient en 
abomination devant luy , il n’en cft pas moin9 
le protecteur de la bonne foy , qu’on veut éta- 
blir par ce moyen. 

Nous avons vu que les nations qui ne con- 
noifloient pas le vrai Dieu , n’ont pas laiflé 
d’affermir leurs loix par les oracles de leurs 
Dieux ; cherchant d’établir la juftice & l’au- 
torité , c’eft-à-dire , la tranquillité & la paix* 
par les moyens les plus inviolables qui fe 
trouvaient parmi les hommes. 

Par là ils ont prétendo , que leurs loix & 
leurs magiftrats devenoient des choies lain- 
tes , & làcrées. Et Dieu même n’a pas dé- 
daigné de punir l'irréligion des peuples qui 
profanoient les temples qu’ils croyoïent faints, 
& les religions qu’ils croyoient véritables * 
à caufe qu il juge chacun par fa confciencc. 

Que fi l’on demande , ce qu’il faudrait 
dire d’un état , où l’autorité publique fe trou- 
verait établie fans aucune religion ? On voit 
d’abord qu’on n’a pas befoin de répondre à 
des queftions chimériques. De tels écats ne 
furent jamais. Les peuples où il n’y a point 
de religion lont en même temps fans police, 
fans vei itable fubordination , & entièrement 
fauvages. Les hommes n’étant point tenus 
par la confciencc , ne peuvent s’alTurer les 
uns les autres. Dans les empires où les hi- 
ftoires rapportent que les fçavans & les ma- 
giftrats méprifent la religion , & font fans 
Dieu dans leur cœur ; les peupl.s font con- 
duits par d’autres principes , & ils ont un 
culte public. 

Si neanmoins il s’en trouvoit , où le gou- 
vernement fût établi , encore qu’il n’y eût 
nulle religion : ( ce qui n’eft pas , & ne pa- 
raît pas pouvoir être } il y faudrait con- 
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fcrver le bien de la focieté le, plus qu’il fe- 
ïoit poflible : & cet état vaudroic mieux 
qu’une anarchie abfoluë , qui cft un état de 
guerre de cous contre tous. 

IV. PROPOSITION. 

La véritable religion étant fondée fur des 
principes certains , rend la conftitution 
des états fîtes fiable , & piste foli de. 

S 

Quoi qu’il foit vrai , que les faufles reli- 
gions en ce qu’elles ont de bon & de vrai , 
qui cft qu’il Faut reconnoître quelque divi- 
nité à laquelle les chofes humaines font fou- 
mifes , puiffent fuftire abfolumcnt à la con- 
ftitution des états : elles biffent neanmoins 
toujours dans le fond des confciences , une 
incertitude 8c un doute , qui ne permet pas 
d’établir une parfaite folidité. 

On a honte dans fon cœur , des fables 
dont font compofées les faufles religions , 8c 
de ce qu’on voit dans les écrits des fages 
payens. Quand il n’y auroit d’autre mal , 

J jue celui d’adorer les chofes muettes & in- 
enfibîes , comme lesaftres , la terre, & les 
élemens : ou que de croire la divinité figu- 
rable, d’en attacher la vertu au bois , à la 
pierre , & aux métaux ; & d’adorer les ido- 
les , c’eft-à-dtre , l’ouvrage de fes mains : 
c’eft quelque chofc de fi infenfé & de fi bas, 
qu’on ne peut s’empêcher d’en rougir au 
dedans de foy. Et c’eft pourquoi les fages 
payens n’en vouloient rien croire , encore 
qu’à l’extcrieur ils fc conformaffent aux cou- 
tumes populaires, comme faint Paul le leur 
a reproché. 

De là vient l’irréligion : & l’athcïfme 
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prend facilement racine dans de telles reli- 
gions : comme il arrive par l’exemple des 
Epicuriens , avec lefquels faint Paul difpu- 
leir. 

Cette fe&e n’admettoit des Dieux qu’en 
paroles , & par politique , pour fe fouftraire 
a la haine & aux châtimens publics. Mais 
au refte tout le monde fçavoit , que les Dieux 
que les Epicuriens admettoient fans foin des 
chofes humaines , fans puifTance , & fans 
providence , ne faifoient aucun bien ; & n’ap- 
puyoient en aucune forte la foy publique. 
On les toleroit toutefois , encore que leur 
déifme fût au fond un vrai athéïfme ; & 
que leur dottrine qui flattoit les fens gagnât 
publiquement le defTus , parmi les gens qui 
xe piquoient d’avoir de l’efprit. 

Les Stoïciens qui leur étoient oppofez , 
contre lefquels faint Paul difputa auffi , n’a- 
voient pas une opinion plus favorable à la 
divinité : puifqu’ils faifoient un Dieu de leur 
£age , & même le préferoient à leur Jupiter. 

Ainfi les fàufTes religions n’avoient rien 
qui fe foûtin t. Audi ne co. ddoient-ellcs , 
que dans un zele aveugle , feditieux , turbu- 
lent, intereffé , plein "d’ignorance , confus, 
& fans ordre ni raifon : comme il paraît 
dans l’aflcmblée confufe Sc tumultueufe des 
Ephefiens , &" dans leurs clameurs infenfées 
en faveur de leur grande Diane. Ce qui cft 
bien éloigné du bon ordre , & de la Habi- 
lité raifonnable qui conftituë les états : c’eft 
cependant la fuite inévitable de l’erreur. Il 
faut donc chercher le fondement folide des 
états dans la vérité , qui eft la mere de la 
paix : & la vérité ne fc trouve que dans la 
véritable religion. 
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ARTICLE III. 

Que la véritable religion fe fait connu 
tre far des marques ftnfibles. 

I. Proposition. 

La vraye religion a pour marque manifeji » 
fon antiquité 

h ÇOuyinez-voüs des anciens jours j 
>j \D penfez à toutes les générations particu- 
» lieres : interrogez vôtre pere , & il vous l’an- 
» noncera : demandez à vos ancêtres , & ils 
» vous le diront. C’cft le témoignage qu’en . , 
rendoit Moïic à tout le peuple dans ce der- 
nier cantique qu'il lui laiffoit comme l’a- 
bregé , & le memorial éternel de Ton inf- 
» tru£hon. D’où il conclut : N’cft-cc pas Dieu 
» qui elt vôtre pere qui vous a pofledé , qui 
» vous a faits , qui vous a créez i Voilà fur 
quoi il fonde la religion. 

» Salomon dit la même ebofe : N’outre- 
» paflez point les bornes que vos peres ont 
» établies. Ne changez rien , n’innovez rien. 

Jeremic a encore donné ce grand carac- 
tère à la religion , pour détruire les nou- 
» veautez que le peuple y introduifoit. Tenez- 
» vous , dit-il , fur les grands chemins , & in- 
» formez-vous des voyes anciennes, & quelle 
„ eft la bonne voye , & marchez-y : & vous 
» trouverez la conlolation , & le rafraîchiffe- 
33 ment de vos âmes. 

Tout cela veut dire , qu*en quelque état 
qu’on regarde la religion » & en quelque 
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temps qu’on fc trouve ; on verra toujours 
fes ancêtres , & même Ton pere devant foy : 
on trouvera toujours des bornes pofèes , 
qu’il n’eft pas permis d’outrepaffer : on 
verra toujours devant foy le chemin battu , 
dans lequel on ne s’égare jamais. 

Les apôtres ont donné le même caractè- 
re à l’rglife chrétienne. O Timothée : ( ô « 
homme de Dieu , ô pafteur , ô prédicateur, 
qui que vous /oyez , & en quelque temps 
que vous veniez : ) Gardez le dépôt qui « 
vous a été confié : ( une chofe qui vous a et 
été laiffée , que vous trouverez toujours 
toute établie dans l’eglife : ) évitant les pro- « 
fanes nouveautez dans les paroles. Ce que « 
l’apôtre répété deux fois. 

Le moyen que les apôtres ont laiffé â- 
l’cgltlè pour cela , eft celui-ci que faint Paul 
marque au meme Timothée. Mon nis , « 
fortifiez-vous dans la grâce qui eft en ] a « 
s us-C h r. i s t. Et ce que vous avez oüy « 
de moy en prcfence de plufteurs témoins , « 
laiflez le . & le confiez à des hommes fidé e * 
les , qui /oient capables d’en inllruire d’au- «« 
très. 

]isus-Christ avoir propofé le 
même moyen , & l’avoit rendu éternel , en 
difimt à les apôtres , Sc en leurs perfonnes à 
leurs fucceffeurs, félon le miniftere qu’il leur 
a commis : Allez enfeignez , baptifez : & «* 
moy je fuis avec vous , tous les jours , ( fans « 
interruption , ) jufqu’i la fjp des ficelés. « 
Parce qu’il promet qu’il n’y «aufe jamais 
d’interruption , dans ccttc fuite du miniftere 
ex erieur. Ce qui fe confirme encore par 
cette parole : Tu es Pierre , & fur cette pier- cc 
re je bâtirai mon égltfe : & les portes d’en- « 
fer tu prévaudront point contre elle. D’où il e «. 
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s’enfuit , qu’en quelque temps , & en quel- 
que état qu’on foit, on trouvera toujours 
l’cglife ferme : Jisus-Chkist toû- 
jours avec fes palpeurs : la bonne doftrine 
par confequent toujours établie , & venue 
de main en main. Ce qui fera qu’on dira 
en tout temps : Je croi l’eglifc catholique. 
Cél. i. j. ** Et toujours avec faint Paul : Si quelqu’un 
” vous annonce, & vous donne pour évangile 
” autre chofe que ce que vous avez reçu , qu’il 
. ** foit anathème. 

Sur ce fondement , en quelque état , & en 
quelque temps qu’on fc trouve Après J s- 
sus-Chmjt : on pofledera toujours la 
vérité , en allant devant foy dans le chemin 
battu par nos peres : en révérant les bornes 
qu’ils ont pofees : Sc en les interrogeant de 
ce qu’ils croyoient. Par ce moyen de pro- 
che en pioche , on trouvera JiSus-Chkist : 
lorfqu’on y fera arrivé , on-interrogera enco- 
re fes peres , 5c on trouvera qu’ils croyoient 
le meme Dieu , & attendoient le même 
Christ à venir : fans qu’il intervienne 
d’autre changement entre hier 5c aujour- 
d’hui , fmon celui d’attendre hier , celui 
qu’aujourd’hui on croit venu. Ce qui a fait 
i.T iw.j. sj dire à l’apôtre : Dieu que je fers , félon la 
» foy qui m’a été Laiflcc par mes ancêtres. 
* **■ >» Et parlant à Timothée : Souvenez-vous de 

*» la foy qui eft en vous , (ans fiftion : 5c qui 
» a premièrement habité , ( comme dans un 
» lieu permanent , & dans une demeure ordi- 
»» naire , ) dans vôtre ayeule Loïde , 5c dans 
« vôtre mere Eunice. Et encore plus gene- 
Htlt. » râlement : J i s u s-C h ri s t étoit hier, 
ffiü.S.j. ,, & aujourd’hui , & il eft aux ficelés des fie- 
n clés. D’où le même apôtre conclut : Ne 
» vous biffez point emporter à des doctrines 
*• variables , 5c étrangères. 
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Par ce moyeu, après la fucceflion de l’e- 
glife , qui a fou commencement dans les 
apôtres , & en J a s u s-C h r l s T ; vous 
venez à celle de la loy 6c de les pontifes , 
qui ont leur commencement dans Moïfc , 

& dans Aaron. C’eft là que Moïfe.nous 
apprend à interroger encore nos peres : 6c 
on trouve qu’ils adoraient le Dieu d’ Abra- 
ham ,i d’Hàac , & de Jacob , qui adoraient 
celui de Melchifedech , qui adoroit celui de 
Sera & de Noé , qui adorait celui d’Adam : 
dont la mémoire étoit récente , la tradition 
toute fraîche , le culte très- bien établi 6c 
tres-bien connu. De forte qu’en quelque 
temps donné que ce puifle être en remon- 
tant de proche en proche , on vient à Adam, 

6c au commencement de l’univers , par un 
enchaînement manifefte. 

II. PROPOSITION. 

■* . i 

Toutes lesfaujfes religions ont peur marque 
manifejle leur innovation. 

Pour confondre les idolâtries des rois de 
Juda , même dans les temps les plus tcnc- 
breux : celle d’Achaz , de Manaués , d’A- 
raon , de Joachaz & de fes enfans , jufqu’au 
dernier roy qui fut Sedecias , il ne faut que 
leur dire avec Moïfc : Interrogez vôtre perc ; •* 
demandez à vos ancêtres. Et fans recourir •* 
jufqu’à eux , & remonter jufqu'à l’origine 
des hiftoires oubliées ; il n’y avoit qu’à leur 
dire : Interrogez Jofias , dont la mémoire 
efl toute récente : interrogez Ezechias t'in- 
terrogez Manaflés , luy même dont les éga- 
remens ont été les plus extrêmes ; & fou- 
ventz-vous de la pénitence par laquelle Dieu 
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l’a fa ; t revenir au culte de l'on pere Ezecluas. 
Au deflus d’Ezechias , 3c du temps d’Achaz, 
intèrrogez Oz as (on pere , Ton ayeul Joa- 
tam 8c fon bifayeul Amafias : interrogez 
Jofaphar : interrogez Afa : voyez quelle re- 
ligion ils ont fuivie. Pour confondre Abiam, 
& fon pere Roboam fils de Salomon , qui a 
la fin fc font égarez , obligez- les à interro- 
ger Salomon : s’ils vous ooje&ent (es der- 
nières avions , rappcllcz-lrur les premières, 
lorfquc la fageffe de Dieu ctoit en luy fi vi- 
fiblement. Montrez leur David , & Samuel 
qui l’a oint : 8c Vlcli fous qui Samuel s e- 
toit formé : & de proche en proche tous les 
juges jufqu’à Jofué , 8c immédiatement au 
deflus de Jofué , Moïle même. Ma s Moue 
vous renvoyé à vos ancêtres , 8c il ne fait 
que vous montrer des patriarches , ^dont 
mémoire étoit toute fraîche jufqu’à Abra- 
ham , 8c le refte que nous avons dit. 

il eft vrai que dans cette fuite , il y avoit 
fouvent eu de mauvais exemples : 8c c eft 
pourquoi il eft dit de certains rois , qu ils fi- 
rent mal devant le Seigneur , comme de Joa- 
» xim , 8c de fes fucceffeuurs : Celui- ci ht 
» mal devant le Seigneur, ainfi qu’avoient fait 
» fes peres. Et en general de tout le peuple : 
» Ils firent mal comme leurs peres , qui ne 
» vouloient point obéir au Seigneur. Cepen- 
dant à travers la fuite des mauvais exemples 
que fouvent on reçoit de fes derniers peies ; 
il étoit toûjours aifé de démêler ceux qui 
demeuraient dans la foy des anciens peres , 
& ceux qui l’abandonnoient. De forte qu on 
difoit toû jours : Interrogez vos ancêtres , 8c 
le Dieu de vos peres. 
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III. PROPOSITION. 

. \ 

ta fuite du facerdoce rend cette marque 
fenfible. 

La fucceffion du facerdoce marquoit auffi 
la fuite de la religion. Le fang de Levi une 
fois confacré à cet office , n’a jamais cefle 
de donner des miniftrcs au temple & à l’au- 
tel : d’Aaron & de fcs enfans forcis de Levi , 
font toujours forcis des pontifes 6c des fa- 
crificateurs ; fans que jamais la fucceffion 
du facerdoce ait été interrompue pour peu 
que ce fût : & parmi ces facrmcatcurs , il y 
en a toujours eu qui fe confervoient le vrai 
culte , les vrais facrifices , & toute la reli- 
gion établie de Dieu. Témoins les facrifica- « E^teh. 
leurs enfans de Sadoc , qui ont toujours con- « xliv. >f . 
fervé, die le Seigneur, les ceremonies de « xlviii.u. 
mon fanftuaire ; pendant que les enfans « 
d’Ifraël , & mêmt ceux de Levi s’égaroient. « 

Tout ce qu’on chantoit dans le temple, 
les pfeaumes de David & des autres que 
tout le peuple fçavoit par coeur , le temple 
même , l’autel même , la pâque , la circon- 
cifion , & tout le refte des obfervances le- 
gales , étoient en témoignage aux errans. 

Tout rappelloit à David , à Moïfc , à Abra- * 

ham , à Dieu créateur de tout , & toûjours 

de proche en proche : en forte qu’il n’y 

avoit qu’à ouvrir les yeux , pour reconnoî- 

tre la fuite de la religioa toute manifefte par 

des faits conftans , & fans aucun embarras, 

pourvû feulement qu’on voulût voir. 

Le fchifme de Jéroboam avoit de pareil- 
les marques d’innovation. Car la mémoire 
du temple bâti par Salomon ttoit récente. 
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Il n’étoit pas moins vifiblc que Salomon 
n’avoit fait que fuirre les deueins de fon 
pere David, qui luy-même n’avoit fait au- 
tre chofe que de déligner , lelon les précep- 
tes tant de fois réitéré» par Moïfe , le lieu 
où le Seigneur vouloit être fervi. 

Ainfi Jéroboam , & les fehifmatiques qui 
le fuivoient , n’avoient qu’à interroger leurs 
peres : ic même qu’à fc fouvenir par ce 
qu’ils avoient viî de leurs yeux , lous Salo- 
mon , &lous David , dans le temps où tout 
le peuple étoit réuni dans un même culte, 
& où tout Ifraël étoit d’accord , que c’éioit 
e» fa pureté le cultc,établi par Moilè,dont 
tous rccev oient leurs oracles. 

Il n’étoit pas moins évident que les 
fehifmatiques s’étoient retirez des lcvites en- 
fans de Levi, & des lâcrificateurs enfans 
d' Aaron ; à qui toute la nation , & les 
fehifmatiques eux- mêmes, ne pouvoient pas 
ignorer , que Dieu n’eût donné le facerdoce , 
& tout leminifterc de la religion. 

Jéroboam fçavoit ljucn luy même qu’A- 
hias prophète du Seigneur , qui lui avoir 
prédit qu’il ferait roy , fervoit le Dieu de 
K et. les peres , & déteftoit (es veaux d’or. Il con- 

xiv. t.i. tinuc dans fon fchifme à leconfulter, & en 
V fii‘ reçoit de dures répon es fuivies d’un prompt 
effet. 11 étoit notoire à tout le monde, que 
les .veaux d’or de Jéroboam n’avoient été 
érigez que par une pure politique , contre les 
marimes véritables de la religion ; comme 
il a été expliqué. Et enfin il n’y avoir rien 
de plus évident , que ce que difoit Abia fils 
de Roboam aux fehifmatiques , pour les 
t. Parai. » rappeller à l’unité de leurs frères Dieu , 
tciii. S. >» ( qui a toujours été nôtre roy ) pohede en- 
« core le royaume pat les eufans de David. Il 
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cft vrai que vous avez parmi vous un grand « 
peuple , & les veaux d’or vos nouveaux Dieux «« 
que Jéroboam a fabriquez. Mais vous avez « 
rejette les facrificateurs du Seigneur , les en- « 
fans d’Aaron , & les lévites : ( que vous- « 
mêmes rcconnoilfiez avec nous , & à qui 
vous fçavez bien que Dieu a donné le la- 
ccrdôce par Moïfe : ) & vous vous êtes faits « 
des facrificateurs , comme les autres peuples <• 
du monde : ( fans fuccelfion , fans ordre de « 
Dieu : ) le premier venu eft fait fàcrificateur. « 
Pour nous , nôtre Seigneur c’eft Dieu même , « 
que nous n’avons point abandonné : ôc nous « 
perfiftons à reconnoîrre les facrificateurs qu’il « 
r.ous a donnez, qui font les enfans d’Aaron, « 
& les levites chacun en fon rang. Ainfi « 
Dieu efi: dans nôtre armée avec fes facrifi « 
cateurs qu’il a établis. 'Enfans d’Ifracl , ne « 
combattez point contre le Seigneur vôtre « 
Dieu : car cela ne vous fera point utile. « 
C’ctoit ouverterpent combattre contre Dieu, “ 
qué d’innover n manifeftement dans la reli- 
gion , Si que d’en méprifer tous les monu- 
mens qui revoient encore. 

I V. PROPO SITIO N. 

Cette marque d’ innovation efl ineffaçable. 

Le long-temps n’effaçoit point cette fa- 
cile. On fe fourenoit toujours de David , 

Si de Salomon , fous qui toutes les tribus ’ 
étoient unies. On ne fè louvenoit pas moins 
diftinélement de Jéroboam , qui les avoic 
féparées. Deux ou trois cens ans après le 
fchifme, Ezechias difoit encore aux fehif- 
matiques : Enfans d’Ifracl, retournez au « 
Seigneur Dieu d’ Abraham , d’ifaac , & de <» 

I I • Part. £ 
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» Jacob. On leur parloir d’y retourner , com» 
Ibid. y. » me à ceux qui s’en étoient léparez. Ne foyez 
» point , pourfuivoit-il , comme vos pcrcs & 
»> vos freres, qui fe font retirez du Dieu de 
« leurs peres. On leur apprenoit à distinguer 
leurs derniers peres des premiers , dont on 
llid.t. ** s’étoit féparé. N’imitez pas vos peres, qui 
»» fe font retirez des leurs. Suivez le Dieu de 
« vos peres , & remontez à la fource. V cnez 
n à fon fanûuairc , qu’il a fànélifié pour toû- 
» jours. ( Ce n’étoit pas pour un temps que 
David & Salomon avoient fait le temple en 
» execution de la loy de Moïfe : ) Servez donc 
» le Dieu de vos peres. Le Dieu de Salomon 
& de David , qui étoit fans conteftation ce- 
lui de Moïfe , & celui d’ Abraham. 

Le cara&cre du fchifme é oit d’avoir rom- 
pu cette chaîne. Cette marque d’innovation 
fuit ies fehifmatiques de génération en géné- 
ration ; & une tache de cette nature ne fe 
peut jamais effacer. 

v: proposition. 

La même marque ejl donnée pour eonnoitre 
les fehifmatiques féparex. de 1‘ eglife 
chrétienne. 

Ainfi en eft-il arrivé à tous ceux qui ont 
fait de nouvelles feftes dans la religion , Sc 
autant parmi les chrétiens , que parmi les 
juifs. L’apôtre faint Jude leur a donné pour 
Z f 4 u j. „ caraftere : De fe féparer eux-mêmes.^ Et il 
jj. a expreffémen' marqué , que c etoit-Ia j in- 

ftruftion commune que toqs les apôtres 
Ibid 17 » avoient laiffée aux egltfcs. Pour vous, dit- 
,ï. 19. „ il , mes bicn-aimcz , fouvenez-vous des pa- 

„ rôles de la predi&ion des apôtres : qu il 
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Viendrait dans les derniers temps des rrom- <« 
peurs , qui marcheraient félon leurs defirs « 
dans leurs impietez. Pour les connoître fans « 
difficulté , voici leur marque : Ce font ceux, ce 
ajoute t-il , qui fc féparent eux - mêmes. «« 
C’eft une tache ineffaçable : & les apôtres 

Î ui craignoient pour les fidèles la fédu&ion 
e les trompeurs , fe font accordez à en 
donner ce caraftere fenfible. Ils rompront 
avec tout le monde ; ils renonceront à la re- 
ligion qu’ils trouveront établie , & s’en ré- 
pareront. Ils ont toujours fur le front ce 
earaélere d’innovation , félon la prediétion 
des apôtres. 

Nulle herefie ne s’en eft fauvée , quoi 
qu’elle ait pd faire. Ariens , Macédoniens , 
Neftoriens , Pelagiens , Eutychiens , tous les 
autres dans quelques fiecles qu’ils ayent paru 
loin ou proche de nous , portent dans leur 
nom qui vient de celui de leur auteur , la 
marque de leur nouveauté. On nommera, 
éternellement Jéroboam , qui s’eft féparé , & 
qui a fait pteher Ifrael. Le fchifme efir 
toujours connu par fon auteur : la playe ne 
fe ferme pas par le temps : & pour peu 
qu’on y regarde de prés , la rupture paroi* 
toujours fraîche, & fanglante. 

VI. PROPOSITION. 

1/ ne [uffitf/u de conferver la faine docdrirH' 
fur les fondemens de la foy'i il faut e » 
tout & far tout être uni à la vraye 1 
eglift. 

Les Samaritains adoraient le vrai Dicta',, 
qui étoit le Dieu de Jacob j & ils atten- 
daient le Meffie. ^.a Samaritaine déclaré l’un» ' 

» » 
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» & l'autre, lorfqu’cllc dit au Sauveur : Nos 
»» pères ont adoré dans cette montagne. Et un 
» peu après : Le C h R. i s t va venir , & nous 
» apprendra toutes chofes Do&rine qu’on 
fçait d’ailleurs avoir été commune aux Sa- 
maritains avec le peuple de Dieu. Et nean- 
moins , parce qu’ils étotent féparez de Je- 
rufalem & du temple , fans communiquer i 
la vraye eglife, & à la tige du peuple de 
Dieu ; cette femme reçoit cette fentence de 
*» la bouche du Fils de Dieu : Vous adorerez 
•» ce que vous ne fçavez pas : Four nous , 

( pour nous autres Juifs ; ) nous adorons 
ce que nous fçavons & le falut vient des 
Juifs. C’eftdcnous que viendra le Christ ; 
c’cft parmi nous qu’il le faut chercher j Sc 
il n’y a de falut que parmi les Juifs. 

Ainfi en eft-il de tout le fchifmc ; & c’eft 
en vain qu’on s’y glorifie , d’avoir conferve 
les fondemens du lalut. 

VII. PROPOSITION. 

Il f tut toujours revenir k l'origine- 

Quelque temps qu’ait duré un fchifme , 
il ne preferira jamais contre la vérité. Le 
fchifmc de Samarie avoir fa première ori- 
gine dans celui de Jéroboam ; & il y avoir 
prés de m ile ans qu'il fubfiftoit , quand le 
ïils de Dieu le reprouva par la fentence 
qu’on vient d’entendre. 

Les Chucéens, appeliez depuis les Sama- 
ritains , avoient été introduits dans la terre 
des dix tribus féparées que les AfTyricns en 
avoient chafTcz. Leur religion naturelle étoit 
le culte des idoles : mais inftruits par un prê- 
tre des lfraclites , ils y joignirent quelque 

tw 
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chofc du culte de Dieu , fuivant que le pra- 
tiquoientjes fehifmatiques. Ils étoient donc 
à leurs place , Se leur fuccedercnt : mais quoi 
qu’ils le foient corrigez dans la fuite , & du 
faux culte des Ifraëlites , & de leurs idolâ- 
tries particulières , ne rendant plus d’adora- 
tion ni de oulte qu’au vrai Dieu : tout cela , 
&c le long-temps de leur réparation fut inu- 
tile ; & J isus-Chmstï décidé , qu’il 
n’y avoir de falut pour eux qu’en revenant 
à la tige. 

VIII. PROPOSITION. 
L'origine du fchifme efi aife'e à trouver . 

La connoilTance de l’origine de celui des 
Samaritains dépendoit de certains faits qui 
étoient notoires ; tel qu’étoit l’hiftoirc de 
Jéroboam , & de la première féparation des 
dix tribus après le régné de David & de Sa- 
lomon , où tout le peuple étoit uni. Ce com- 
mencement ne s’ooblie jamais : & on ou- 
blieroit au/ïï-tôt Ion pere & fa merc , que 
David & Salomon & Jéroboam , dont le der- 
nier avoit féparé ce que les deux autres avoient 
confcrvé dans l’union , qu’on avoit toujours 
gardée avant eux. 

Ce mal ne fe fépare point. Après cent 
générations , on trouve encore le commence- 
ment, c’eft-à-dire la fauffetéde fa religion. 
Ce qui rend ce commencement & la datte 
du fchifme manifefte dans toutes les feftes 
féparées ) qui font on qui furent jamais ; 
c’eft qu’il y a toujours un point où l’on de- 
meure court, fans qu’on puifle remonter 
plus haut. Il n’en étoit pas ainfi du vrai peu- 
ple , à qui la fucceflion de fes prêtres & de 
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fes le vîtes rendoit témoignage : font parîoif 
pour lui , le temple même , & la cité fainre, 
dont il é'.oic en poflcllïon de tout temps. 
Mais au contraire les fehifmatiques de Sarr.a- 
rie ne pouvoient jamais établir leur fucccf- 
fion , ni remonter jufqu’à la fource , ni par 
contçquent effacer la marque de la rupture. 
C’eft pourquoi le Fils de Dieu prononce con- 
tr’eux la condamnation qu’on a oüie. 

Tous les fchifmes ont la même marque. 
Encore que le fàcerdoce ou le miniftere chré- 
tien ne fuive pas la trace du fang , comme 
celui de l’ancien peuple ; la fucceflion n’en 
eft pas moins affurée. Les pontifes , ou les 
évêques du Chriftianifme , fefuivent les «ns- 
les autres , fans interruption ni dans les fic- 
ges , ni dans là doéhine : mais le novateur 
qui change la do&rine de fon predeceffeur 
il Ce fera remarquer par fon innovation. Les 
eatechiîmes , les rituels , les livres de prie- 
. res ; les temples mêmes , & les autels , où 
fon predeceffeur & luy-même avant l’inno- 
vation ont fervi Dieu , porteront témoigna- 
ge contre luy. C’eft ce qui faifoit dire à J s- 
%v ' ** su s-C h k i s T : Vous adorerez ce que 
•» vous ne f^avez pas. Vous ne fçavez pas 
l’origine ni de la religion , ni de l’alliance. 
Pour nous , ( pour les Juifs du nombre def- 
» quels je fuis , ) Nous adorons ce que nous- 
» fçavons. Nous en connoifTons l’origine juf- 
qu’à la fource de Moïfe , & d’ Abraham ; Sc 
k falut n’cft que pour nous. 
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I X. PROPOSITION. 

Le prince doit employer fon autorité peur 
détruire dans fon état les faujfet 
religions- 

Ainfi Afa , ainfi Ezechias , ainfi Jofias ÿ 
mirent en poudre les idoles que leurs peu- 
ples adoroient. II ne leur lèrvit de rien d’a- 
voir été érigez par les rois : ils en abatirent 
les remplcs & les autels : ils en brifercnt les 
radicaux qui fervoienc à l’idolâtrie : ils en 
brûlèrent les bois facrez : ils en exterminè- 
rent les facrificateurs & les devins : & ils 
purgèrent la terre de toutes ces impuretez. 
Leur zcle n’épargna pas les perfonnes les 
plus auguftes , ou qui leur étoient les plus 
proches : ni les choies les plus venerables , 
dont le peuple abufoit par un faux culte. 
Afa ô:a à la mere Maacha fille d’Abfalon r 
la dignité qu’elle pretendoit fe donner en 
prefidant au culte d’un Dieu infâme : & 
pour la punir de Ion impiété , il fut contraint 
de la dépouiller de la marque de la royauté. 
On gardoit religieulèment le ferpent d’ai- 
rain , que Moïfe avoir érigé dans le defert 
par ordre de Dieu. Ce ferpent qui ëtoit la 
figure de ] bsü s- Christ, & un mo- 
nument de miracles que Dieu avoir operez 
par cette ftatuë , étoit précieux à tout le peu- 
ple. Mais Ezechias ne laiflfa pas de le met- 
tre en pièces , Sc lui donna un nom de mé- 

{ >ris : parce que le peuple en fit une idole , & 
ui brûla de l’encens. Jehu eft loué de Dieu ,, 
pour avoir fait mourir les faux prophètes de 
Baal , qui féduiloient le peuple fans en laif- 
fet échaper uu feul : & en cela il ne faifoic 
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qu’imiter le zele d’Elie. Nabuchodonofor fit 
publier par tout Ton empire un éd:t , où il re- 
connoiffoit la gloire du Dieu d’ifraël > 8c 
condamnoit fans mifeticorde à la mort ceux 
qui blafphemoicnt Ton nom. 



PROPOSITION. 



On peut employer la rigueur contre les oi - 
fervateurs des faujfes religions : mais 

la douceur eft préférable. 

/ 

Item. » Le prince eft miniftre de Dieu. Ce n’eft 
*»»»• 4* » pas en vain qu’il porte l’épée : quiconque 
» fait mal le doit craindre , comme le vengeur 
»> de fon crime. Il eft le prote&eur du repos 
public , qui eft appuyé fur la religion ; 8c il 
doit foutenir fon trône , dont elle eft le fon- 
dement , comme on a vu. Ceux qui ne veu- 
lent pas fouffrir que le prince ufe de rigueur 
en matière de religion , parce que la reli- 
gion doit être libre , font dans une erreur 
impie. Autrement il faudroit fouffrir dans 
tous les fujets , 8c dans tout l’état , l’idolâ- 
trie , le mahomctifme , le judaïfme , toute 
fauffe religion : le blafphême , l’atheïfme 
même , 8c les plus grands crimes feroient 
les plus impunis. 

Ce n’eft pourtant qu’à l’extremité qu’il 
p j en faut venir aux rigueurs , fur tout aux 
xia 9 ’ dernieres. Abia étoit armé contre les rcbel- 
trftij. les , 8c les fehifmatiques dTfraël : mais 
avant que de combattre , il fait précéder la 
charitable invitation qne nous avons vûë. 

Ces fehifmatiques étoient abatus , 8c leur 
royaume détruit fous Ezechias , 8c fous Jo- 
fias ; & ces princes étoient tres-puiffans. 
Mais fans en employer la force , Ezechias 
i • envoya 
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Envoya des ambaffadcurs dans toute l’éten- 
due de ce royaume : Depuis Betfabée juf- « i. Parti. 
<ju’à Dan , pour les inviter en Ton nom , & « xxx. f . 
au nom de tout le peuple à la pâque : Qu’il <* & 
preparoic avec une magnificence royale. 

Tout rcfpire la compaflion , & la douceur # 
dans les lettres qu’il leur adreffe. Et quoi « 
que ceux de Manaffés , d’Ephraïm , & de « 

Zabulon , le mocqnaffent avec infulte de cet- « / 

te invitation charitable : Il ne prit point de «s 
là occadon de les maltraiter, & il en eut pi- 
tic comme de malades. 

Ne vous endurciffez pas, leur difoit-il, ce jbïdX 
contre le Dieu de vos pères : foumertez- « 
tous au Seigneur , & venez à Ion fanéluaire « 
qu’il a fanébfié pour toujours : fervez le « 

Dieu de vos peres , & fa colere fe détour- « 
nera de delïus vous. Si vous retournez au « 

Seigneur , vos frères & vos enfans que les « 

Aüyriens tiennent captifs , trouveront mife- « 
ïicorde devant leurs maîtres ; & ils revien- « 
dront en cei^e terre : car le Seigneur eft bon, cc 
pitoyable , & clement ; & il ne détournera « 
pas fa face de vous , li vous retournez à « 



luy. , « 

Pour Jolias , il fe contenta de renverfer ce 
l’autel de Bethel , que Jéroboam avoit érigé « 
contre l’autel de Dieu ^ & tous les autels « 
érigez dans la ville de Samarie , & dans les « 
tribus de Manaffés , d’Ephraïm , & de Si- <« 
meon, jufqu’à Nepthali. Mais il n’eut que « 
de la pitié pour les enfans d’ifrael, & ne 
leur fit aucune violence ; ne fongeant qu’à 
les ramener doucement au Dieu de leurs pe- 
res , & faifant faire d’humbles prières pour 
les relies d’ifracl , & de Juda. 

Les princes chrétiens ont imité ces exem- 
jplcs , mêlant félon l’occurreocc la rigueur 
//. Part, ,C 
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à la condefcendance. Il y a de fauflcs re-* 
ligions qu’ils ont cru devoir bannir de leurs 
étais, lous peine de mort : mais je ne veux 
expofer ici que la conduite qu’ils ont tenue 
contre les fchifmes , & les herefies. Ils en 
ont ordinairement banni les auteurs. Pour 
- leurs feftateurs , en les plaignant comme des 
malades, ils ont employé avant toutes cho- 
fes pour les ramener de douces invitations. 
L’empereur Con liant fils de Conftantin , fit 
fupporter aux Donatiftes des aumônes abon- 
dantes , fans y ajouter autre choie qu’une 
exhortation pour retourner à 1 unité , dont 
ils s’étoient lëparez par un aheurtement , & 
une infolence inoüie. Quand les empereurs 
virent que ces opiniâtres abuloient de leur 
bonté , & s’endurcifloient dans l’erreur ; dis 
firent des loix penales , qui confiftoient prin- 
cipalement à des amendes conlidcrables. Ils 
en vinrent jufqu’à leur ôter la d.fpofiuon 
de leurs biens , & a les rendre inteftables. 
L’cglife les remercioit de ces loix : mais elle 
demandoit toujours , qu’on n’en vint point 
au dernier fupplice , que les princes aufli 
n’ordonnoient que dans les cas , ou la lédi- 
tion & le facrilege étoient unis a 1 herelic. 
Telle fut la conduite du quatrième liecle. 
En d’autres temps on a ufé de chatimens 
plus rigoureux : & c’eft principalement en- 
vers les fcûes qu’une haine envemmee con- 
tre l’eglife , un aheurtement impie , un e - 
prit de féiition 3c de révolté , portoit a U 
fureur , à la violence , & au facrilege. 
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XI. PROPOSITION 



Ze prince ne peut rien faire de plue efficace 
pour attirer les peuples à la religion , 
que de donner h» exemple. 

Tel qu’eft le juge du peuple , tels font Tes 1 
tniniftres : tel qu’eft le (ouverain d’un état , * 
tels en /ont les citoyens. * i 

Des 1 âge de huit ans le roy Jofias mar- 1 
cha dans les voyes de fon pere David , fans < 
le détourner ni à droite, ni à gauche. A fei- « 
2 c ans , & dans la huitième année de /on c 
régné , pendant qu’il étoit encore enfant , il e 
commença a rechercher ( avec un foin par- c 
ticulier ) le Dieu de fon pere David. A vingt 0 
ans , & a la douzième année de fon régné , 
tl renverfa les idoles ; non- feulement dans 
tout fon royaume , mais encore dans tout 
le royaume d’Ifraèl , qui étoit de l’ancien 
*aomaine de'la maifon de David , quoi qu’a- 
lors auujetti par les Aflyricns. - 

A la dix-huitiéme année de fou régné, fl 
ïenouvella 1 alliance de tout le peuple avec 
Dieu, étant debout fur le degré du temple 
à la vûë de tout le peuple : Qui jura folem- « 
ncllcmcnt apres luy de marcher dans toutes « 
les voyes du Seigneur : & tout le monde ac- « 
quiefça a ce patte. Il ôta donc de deffus la « 
terre St de toutes les régions , non-fcule- « 
ment de Juda, mais encore d’Ifrael, toutes « 
les abominations. Et il fit que tout ce qui « 
reftoit d’ifrac! , ( Sc les dix tribus autant « 
que les autres ) fervirent le Seigneur leur ce 
Diem Durant tous les jours de Jofias , ils « 
ne s’éloignèrent point du Seigneur Dieu de « 
Icuis percs. Tant a de force dans un roy i et 

c ij 
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l’exemple d’une vertu commencée dés l’en- 
fance , & continuée conftamment durant tour 
le cours de la vie. 

XII. proposition. 

Le prince doit étudier la loy de Dieu. 

** Quand le roy fera affis fur le trône de fon 
** empire , il fera décrire en un volume la loy 
“ du Deurcronome , ( qui eft l’abrcgé de toute 
” la loy de Moïle ) dont il recevra jjn exem- 
“ plaire des facrificateurs de la race de Levi : 
” & il l’aura avec luy , & il le lira tous les 
• 5 jours de fa vie ; afin qu’il apprenne à crain- 
n dre le Seigneur fon Dieu, & à garder fes 
M paroles. Il doit faire de la loy de Dieu, la 
loy fondamentale de iôn royaume. 

On voit ici deux grands préceptes pour 
les rois. L’un , de recevoir la loy de Dieu 
des mains des lévites , afin que la copie qu’ils 
en auront fou feure, fans alteration , & con- 
forme à celle qui fe liloit dans le temple. 
L’autre , de prendre fon temps pour en lire 
ce qu’il pourra avec attention. Dieu ne lui 
ordonne pas d’en lire beaucoup à la fois : 
mais de le faire une habitude de la méditer; 
& de compter cette fàintc leérure parmi l es 
affaires capitales., Heureux le prince qui li- 
roit ainfi l’évangile : à la fin il fe trouve* 
roit bien réçompcufé de fa peine. 

XIII- PROPOSITION, 

Le prince efi exécuteur de la loy de Dieu . 

C’eft pourquoi l’une des principales cere- 
monies du iàcrc des rois de Juda , écoit d% 
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lui mettre en main la loy de Dieu. Ils pri- « t .f* roi. 
rent le fils du roy , & ils lui mirent le dia- « xxiii. s*, 
tîême fur le front , & la loy de Dieu à la «« 
main ; & le pontife Joiada l’oignit avec fis « 
enfans , & ils crièrent : Vive le roy. Qu’il h 
V ive , en employant fa puiffance pour faire 
fervir Dieu qui la lui donne : & qu’il tienne 
la main à l'execution de fa loy. 

C’eft ce que David lui preferit par ces 
paroles : Maintenant , 6 rois ! entendez : «« tfil. îi> 
inftruifez-vous , arbitres de la terre : fervez •* 10< 
le Seigneur en crainte. Servez -le comme 
tous les autres : car vous êtes avec tous le* 
autres fes fujets : mais fervez - le comme 
lois , dit faint Auguftin , en faifant fervir à 
fon culte vôtre puiffance royale, & que vos 
loix foutiennent les fîennes. 

De là vient que les loix des empereurs 
chrétiens , & en particulier celles de nos 
anciens rois , Clovis, Charlemagne , & ain» 
fi des autres , font pleines de feveres ordon- 
nances contre ceux qui manqnoient à la loy de 
Dieu : 8c on les mettoit à la tête , pour fervir 
de fondement aux loix politiques. De quoi 
nous verrons peut-être un plus grand détail» 

IXIV. PROPOSITION. 

Le pince doit pocurer que le peuple [oit 
inftruit de lu loy de Dieu . 

A la troifiémfe année de fon régné , Jofa- «• Kr*t. 
phat envoya les grands du royaume, & avec « 7 * 

eux plufieurs lévites , & deux prêtres : 8c ils « 8 - 
enfeignoient le peuple , ayant en main le li- « 
vrc de la loy du Seigneur : 8c ils alloicnt par « 
toutes les villes du royaume de J uda , & ils 
Mrftruifoicnt le peuple* «*■ 
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Le prince ne doit regner que pour le bifll 
du peuple , dont il eft le pere ,, & le juge. Et 
û Dieu a ordonné auffi expreffément aux 
lois d’écrire eux- mêmes le livre de la loy , 
d’en avoir toujours avec eux un exemplaire 
autentiquc , de le lire tous les jours, de leur 
vie , comme nous l’avons déjà remarqué : 
on ne peut douter que ce ne foit principale* 
ment pour les rendre capables d’en inftruire 
leurs peuples , Sc de leur procurer l'intelli- 
gence. Gomme fit le vaillant & pieux roy 
Jolaphat. 

Quel foin , quel emprdTement nu voyons* 
cous pas encore dans le roy Jofias d’écou- 
ler cette loy , & d’en faire luy-mêmc la lec- 
ture au peuplé ; auffi-tôt que le grand-prê- 
tre Helcias lui eut remis entre les mains; 
l’exemplaire autentique du Deutéronome ,, 

3 ui avoir été égaré dés les premières années. 

u régné de l’impie Manafles fon ayeul , Sc 
que ce pontife venoit de retrouver dans le 
» temple du Seigneur. Le roy ayant fait aflem* 
» bler tous les anciens de Juda , & de Jerufa- 
» 1cm ; il monta au temple du Seigneur ac* 
» compagné de tous les hommes de Juda, Sc 
*j des citoyens de Jcrufalem , des prêtres , des. 
*» lévites , des prophètes , & de tout le peuple 
» depuis le plus petit jufqu’au plus grand. Ils, 
r> fe mirent tous à écouter dans la maifon du 
«* Seigneur : & le roy leur lut toutes les paro- 
»» les de ce livre de l’alliance , qui avoir été 
• a trouvé dans la maifon du Seigneur. 

L’écriture nous fait aflez entendre , qu’on 
devoir imputer fa principale caufe des defor- 
dres , Sc des impietez aufquelles s’étoient 
abandonnez les rois de Juda , predeceiTeur 
de Joftas , aufli-bien que la jufte vengeance 
que le Seigneur alloit exercer fur eux , à 1* 
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trcgligcnce qu’ils avoient eue de s’inftruife 
de laloy de Dieu, & à l’ignorance profonde 
de cette loy , od ils avoient laiflié tomber le 
peuple. Car , dit ce prince , la colere du Sei- “ 
gneur s’eft embrafée contre nous , & eft c * 
prête de fondre fur nos tètes ; parce que nos ** 
peres n’ont point écouté les paroles du Sei- «* 
gneur , & n’ont point accompli ce qui a été «• 
écrit dans ce livre. « 

En effet , leur négligence avoir été portée 
2 un tel excès , que ces rois avoient lailTé 
égarer L’exemplaire autentique du Deutero- 
nome : que Moïfc avoir mis en dépôt à côté 
de l’Arche d’alliance ; & qui fut retrouvé 
du temps de Jofias. 

Ce fut auflî fans doute pour recompenfcr 
le zetc dont fut rempli ce faint roy en cette 
mémorable occafïon , que Dieu l’exempta ex- 
preflement de la fentence terrible qu’il avoir 
prononcée contre les rois de Juda. Quant ct 
au roy de Juda qui nous a envoyé ici , pour te 

Î rier 8c pour confulter le Seigneur : Répon- “ 
it aux envoyez de Jofias , la propheteffe « 
Olda infpirée de Dieu. Voici ce que dit le « 
Seigneur Dicud’ifraël : Parce que vous avez « 
écouté les paroles de ce livre ; ( que vous te 
en avez pénétré le fens ; que vous en avez ce 
inftruit vôtre peuple j ) que vôtre cœur en «e 
a été attendri ; que vous vous êtes humilié ce 
devant moy en entendant les maux dont j’ai e* 
menacé Jerufalcm & fes habit ans : je vous ce 
ai auffi exaucé , dit le Seigneur. Je vous fe- «e 
rai repofer avec vos peres : vous ferez mis « 
en paix dans vôtre tombeau , & vos yeux ne 
verront point tous les malheurs que je dois ce 
faire tomber fur cette ville , & fur fes habi- c » 
tans. Juffe récompenfe de la fainte ardeur «« 
qu’eut ce prince pieux d’écouter la loy de 

£ iiij 
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Dieu, de s’y rendre atten:if, & d’en avoir 
procuré l’intelligence à fon peuple. 



.ARTICLE I Y.' 

Erreurs des hommes du monde , & des 
politiques , fur les affaires & les 
1 , exercices de la religion *. , 

■i • 

I. Pnoresmoi*. 

la fauffe politique regarde avec dédain tes 
affaires de la religien ; & an ne fe fon- 
de ni des matières qu'on y traite , ni * 
des perfécutions qu'on fait fouffrir à 
teux qui la fuivent. Première erreur 
des puiffances , des politiques du 
monde. 

I L n*y a rien de plus bizarre, que les ju- 
gemens des hommes d’état , & des poli- 
tiques fur les affaires de la religion» 

La plupart les traitent de bagatelles , & de 
vaines fubtilitez. Les Juifs amenoient faint 
Paul avec une haine obftinée , au tribunal 
de Gallion , proconful d’Achaie, & lui di- 
se» foient : Que cet homme vouloit faire adorer 
»' Dieu , contre ce que la loy en avoir réglé.. 

ils croyoient avoir attiré fon attention , par 
y» une accufation fi griéve & fi férieufe. Mais 
» Paul n’eut pas plutôt ouvert la bouche 
03 ( pour fa défenfe , ) que le proconful l’in- 
33 terrompit ; & du haut de. fon tribunal : S’il 
*» s’agifToit , dit-il aux Juifs , de quelque in- 
03 jufticc , & de quelque mauvaife aéhon , je 
» vous donuerois teut le tçmps que vous fou- 
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liaiteriez. Mais pour les queftions de mots , « 
& de noms , & de difputes fur vôtre loy , 
faites-en comme vous .voudrez : je ne veux » 
point être juge de ces chofes. Il ne dit pas , ** 
elles font trop hautes , & partent mon in- 
telligence : il dit , que tout cela n’eft que 
difpute de mots , & vaines fubtilitez ; indi- 
gnes d’ètre portées à un jugement ferieux , 

& d’occuper le temps d’un magiftrat. 

Les Juifs voyant que ce juge fe mettoit rt 
peu en peine de leurs plaintes , & fembloit 
abandonner Paul , & (on compagnoa à leur 
fureur : Se jetterent fur Softhenes , & le bat- 
toient : ( fans aucun refpeft pour le tribu- « 
nal d’un fi grand magiftrat. ) Et Gallion ne •* 
fe mettoit point en peine de tout cela. Tout 
lui paroifloit bagatelles , dans ces difputes de 
religion ; & une ardeur imprudente de gêna 
entêtez de chofes vaines. 

II. PROPOSITION. 

'Autre erreur des grands de la terre fur Tu 

religion : ils craignent de T approfondir. 

D’autres fembloient prendre la chofe plus 
férieufemenr. Félix gouverneur de Judée é- «* 
toit tres-bien informé de cette voye : c’eft-à- « 
dire , du chriftianifmc. C’eft pourquoi en- 
tendant Paul difcourii de la juftice , que les- 
magiftrats dévoient rendre avec tant de reli- 
gion : de la ehafteté , qu’on devoir garder 
avec tant de foin & dé précaution : (" parole 
fi dure aux mondains , qui n’aiment que leurs 
plaifirs ; ) & du jugement avenir , od Dieu 
demanderait compte de toutes ces choies 
avec une feverité implacable : pour ne point 
trop approfondir des matières fi dcfagrcablcsj, 



Ibid. iji. 



AB. 

xxiv* u. 



Digitized by Google 




7 A. 



54 P o i i t r q^u i 
quoi qu’il ne pût s’empêcher d’en être ef J 
nu. if. « frayé : Félix lui dit : C’en eft affez pout 
» maintenant ; je vous appellerai en un autre 
» temps plus commode. Des objets qui loc- 
cupoient davantage diflipoient ces frayeurs : 
l’avarice le dominoit ; Sc il nemandoit plus 
itid. ii. » faint Paul : Que dans l’efperance qu’il lui 
m donnerait de l’argent , le biffant captif duH 
» rant deux ans : & permettant neanmoins â 
*> tous fes amis de le voir. 

II L PROPOSITION. 

Autre procédé des gens du monde : qui prêt?* 
nent la religion pour une folie , fans ate- 
cun foin de faire juftice , ou d' empêcher 
les vexations qu’on fait d /’ innocence. 

Feftus nouveau gouverneur envoyé à Ix- 
place de Félix , étoit à peu prés dans le fen- 
timenr de Gallion , fînon qu’il pouffoit en- 
core la chofe plus loin. Le roy Agrippa , Sc 
la reine Bérénice , celle qui depuis fut fi cé- 
lébré par b paftion que Tite eut pour elle * 
defiroient beaucoup d’entendre faint Paul : 
& Feftus leur en voulut donner le plaifir 
dans une affemblée folemnelle , qu’on tint 
Ibid, ij, » exprès pour cela avec grande pompe. Au 
« 4 ' „ refte, diloit-il au roy, je n’ai rien trouvé de 
**• » mal en cet ; homme : mars il y avoir entre 

„ lui & les Juifs qui me l’amenoient , des- dif- 
„ putes fur leurs fuperftitions ; & fur un cer- 
„ tain J s s v t qui étoit mort , Sc dont Paul 
„ affuroit qu’il étoit vivant. Ces gens occu- 
pez du monde Sc de leur grandeur , traitoienc 
ainfi les affaires de b religion , Sc du falut 
éternel : fans même daigner s’informer dé- 
bits auffi important., & aufffcjttraordiojtjjcof; 



An, 

mxv.i, t, 
tire. 



Digitized by Google 



1-IRb'i SI 1*1 C JL ï TV % b. 3É 
(que ceux qui regardoien: le Fils de Dieu ; 
car tout cela ne faifoic rien à leurs intérêts , 
ni à leurs plaifirs , ou aux affaires du monde. 

Comme laint Paul eut pris la parole , & 

qu’il commençoit à entrer dans le fond des yr'fa, 

queftions - r Feftus l’interrompit ; Sc fans ref- 

pe&er la prefence du roy & de la reine , ni 

attendre leur jugement & celui de l’afTem- 

btée ; il lui cria à haute voix : Paul , vous “ Ibid.i £ 

êtes fol , trop d’étude vous a tourné l’cfprit. “ 

On voit par là , que quelque équitable 
que partît Feftus envers faint Paul , lorfqu’il 
demeure d’accord : QtPil ne l’a point trou- “ 
vé criminel : & qu’on l’auroit pu renvoyer , « XXVt ,8 L 
S il n avott point appellé a lempereur : 11“ 
entroit dans ce fentiment un fecret mépris du 
fond de la chofe , que Feftus ne jugeoit pas 
aifez importante pour en faire la manere d’un 
jugement , ou mériter que l’empereur en prît 
connotffancc La feule affaire qu’il trouvoit 
ici étoit de fçavoir ce qu’il en manderait à 
l’empereur : Je ne fçai , dit-il , qu'en écrire « 
au maître. Et il avoit peur qu’on ne crût , « xxv. 
qu’il foi renvoyoit des affaires tout-à-fait fri- 
voles. Car de l’informer des miracles , ou 
de la doéfrine de J e s u s-C h m s t , ou 
de Paul , & d’examiner les prophéties , où 
l’apôtre mettoit fon fort ; ou enfin de par- 
ler ferieufement de l’affaire du falut éternel , 
il n’en étoit pas queftion. 

Cependant cet homme équitable qui ne 
Vouloir point condamner faint Paul , ne crai- 
gnoit pas de le livrer à fes ennemis. Car au 
lieu de le juger à Cefarée où tout étoit dif- 
pofé pour cela , & le renvoyer aufti-tôt ; il 

Î tropofa de le tranfporter à Jerufalem , pour 
aire plaifir aux Juifs ; qui avoient fait un< 

Complot pour le tuer, ou fur le chemin,, cifc 
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bien dans Jerufàlem , où tout le peuple é ■* 
toit à eux. Ce qui obligea faint Paul de 
*’ dire à Feftus : ]e n’ai fait autre tort aux 
" Juifs , comme vous le fçarez parfaitement : 
“ perfonne ne me peut livrer à eux. J’appelle à 
« Cefar ; & c’eft à fon tribunal que je dois être 

" J u gé- 

Voici donc tout ce que Feftus trouvoit de 
réel , & de ferieux dans cette affaire ; faire 



plaifir aux Juifs , contenter la curiofité d’A- 
grippa , & réfoudre ce qu’il falloir écrire à 
l’empereur. Quand on alloit plus avant , & 

2 u’on vouloit examiner le fond , on étoit 
> 1 . 



IV. PROPOSITION. 

'Autre erreur i Les égards humains font 
que ceux qui font bien tnflruits de cer<- 
tains points de religion , n’en ofent eu r 
vnr la bouche. 

» 

I • 

Agrippa qui étoit Juif, attaché à fa reli- 
gion , & bien inftruit des prophéties , agiC* 
loit plus ferieufemenr. Saint Paul qui le con- 
nut le prit à lémoin des faits qu’il avançoic 
. touchant Jbsus - Christ. Et lorfque 

„ Feftus lui cria qu’il étoit fol : Non , non , 
« tres-excellent Feftus , je ne fuis pas 
1 ‘ 33 fol : le roy fçait la vérité de ce que je dis , & 

» je parle hardiment devant luy. Car tout cela, 
sj ne s’eft point parte dans un coin , mais aux 
ss yeux de tout le public. Puis adreflant la pa- 
llid.ij. 33 rôle au roy luy même : O roy Agrippa , 
», dit- il , ne croyez- vous pas aux prophètes » 
ss je fçai que vous y croyez. Saint Paul vou- 
loit l’engager à dire de bonne foy devant 
je Ans 6 c les Romains, ce qu’il Ijavoit fut 

I 

•# 

f « 





VlKfi'l D* l’sCRÏTÜM. jr 

été fujct-là ; & il devoit ce témoignage à des 
payens. Mais il ne fait qu’éluder : & fans 
rien dire de tant de merveilles qui s’étoient 
pafTées en judée , ni même ofer témoigner 
ce qu’il croyoit des prophéties , où il étoit 
tant parlé du Chmsi : il fe contenta 
de répondre à faint Paul , par manière de 
raillerie : Peu s’en faut que vous ne me per- « 
lùadiez d’être chrétien. “ 

Voilà ce que penfoient les grands de la 
terre , les rois , & tous les hommes du mon- 
de , fur la grande affaire de ce temps là , qui 
étoit celle de J ■ s u s-C h m s t. On ne 
vouloir ni la fçavoir , ni l’approfondir , ni 
dire ce que l’on en fçavoit. Qui peut après 
cela s’étonner de ce qu’on trouve 1Î peu de 
chofe dans les hiftoires prophancs J 

V. PROPOSITION. 

Indifférence des fages du monde fur 
religion. 

Mais il n’y eut rien alors de plus merveil- 
leux , que les Athéniens. Athènes étoit de 
tout temps le fiege de la politefle , du fça-i 
voir, &del’efpric : les philo ophes y triom-« 
phoient ; & depuis qu’aflujettie aux Ro- 
mains elle n’avoit plus à traiter de la paix 5c 
de la guerre , ni des affaires d’état , elle s’é- 
toit toute tournée à la curiofité : En forte •* 
qu’on n’y penfeit à autre chofe , qu’à dire « 
ou à oùir quelque nouveauté , fur tout en « 
matière de do&rine. Saint Paul y étant ar- « 
rivé , il fe trouvoit dans le Lycée avec les 
philofophes Stoïciens Sc Epicuriens. Il dif- « 
couroit avec eux. Les uns difoient : Que « 
veut dire ce difeoureur î Et les autres : C’eft « 



Ibid. »t, 



aH; 
xvii. u« 

Ilnd. it< 



Digitized by Google 





ÿ* P O * î T I OJJ ï 

*5 apurement un homme qui s’eft entêté de! 
*> nouvelles divinitez , ( ou comme ils par- 
*> loient ) de nouveaux démons. Ils fe fouve- 
noient , que parmi eux on avoic fait une pa- 
reille accufation à Socrate : Sc ils s’en te- 
noient toujours à leurs anciennes idées. Sut 



cela on le mena à l’Areopage, la plus célébré 
compagnie de toute la Grece : làns autre 
vue que de contenter la curiofiré des Athe- . 
niens ; & on tint pour cela le Sénat exprès. 
Paul fut écouté , tant qu’il débita les grands 
principes de la philofophie : & la Grece fui 
bien aife de lui entendre cirer û à propos fes 
poètes. Mais depuis qu’il vint au principal, 
<jui étoit de leur annoncer Jïsus -Chiust 
refful'cité , & les miracles que Dieu avoic 
faits, pour montrer que ce jisus-CHRisr 
étoit celui qu’il avoir choifi pour déclarer là 
llii. ft. »> volonté aux hommes : Les uns fc mocque- 
»> rent de Paul : Les autres plus polis à la vc« 
rite , mais au fond ni mieux aifpofez , ni 
moins indifferens , lui dirent honnêtement : 



Md. ji. « Nous vous entendrons une autre fois fur 
» cette matière. Et Paul lortit ainfi du milieu 



»» d’eux. En pénétrant davantage , l’affaire fûe 
devenue férieufe : il eût fallu tout de bon (è 



convertir : & le monde ne vouloir fonger 
qu’à la curiolîté , & à fon plailtr. 

. *" e 'm On en avoir ufé de même dés le com- 
‘ mencement envers Js sus-C h R is t. He- 
rodes à qui Pilate Favoit renvoyé , ne vou- 
loit voir que des miracles : & il auroit fou- 
haité , qu’un Dieu employât fa toute- puil- 
fance pour le divertir. Parce qu’il ne vou- 
lut pas lui faire un jeu des ouvrages de là 
puiliantemain -, il le méprifa , & le renvoya 
comme un fol avec un habit blanc dont il U 
ferêtit. 





fin*'» d * i’a c n i t u n i: 3* 

Pilate ne fit pas mieux. Comme J a sus 
loi eut dit : je luis né, & je fuis venu dans« 
le monde , afin de rendre témoignage à la « 
vérité. Parole profonde v ot\ il vouloir lui 
apprendre à chercher la vérité de Dieu. Il 
lui repartit : Et qu’eft - ce que la venté ? « 
Après quoi il leva Le fiege , fans s’en infor-i 
mer davantage : comme s’il eût dit : La vé- 
rité , dites-vous ? & qui la fçait î Ou que 
nous importe de la fçavoir cette vérité qui 
nous pâlie ? Les mondains , & fur tout les 
grands , ne s’en foucient gueres ; & ils n'ont 
a cœiir que les plaifirs, & les affaires. 

Nous ne fommes pas meilleurs que tous 
ceux dont nous venons de parler : & fi nous 
ne méprilôns pas fi ouvertement jisus- 
C h R r s t , 8c fa doélrine ; quand il en faut 
venir au ferieux de la religion , c’eft à-dire, 
à la pratique , & à facrificr fon ambition ou 
fon plaifir à Dieu & à fon falut ; nous nous 
rions fecrctement de ceux qui nous le con- 
cilient : & la religion ne nous eft pas moins 
lin jeu , qu’aux infidèles. 

VI. PROPOSITION. 

Comment la politique en vint enfin a per*. 

I et u ter la religion , avec une iniquité 
manifetfe. 

Si on n’eût fait que difeourir de la relt- 

S ion comme d’une matière curieufe , le mon- 
c ne l’auroit peut-être pas perfecutée : mais 
comme on vit qu’elle condamnoit ceux qui 
ne la fuivoient pas , les intérêts s’en mêlè- 
rent. Les Phariuens ne purent fouffrir qu’on 
décriât leur avarice , ni qu’on vint ruiner l* 
domination qu’ils ufurpoient fut les coa- 
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fciences. Ceux qui faifoient des idoles , 8c 
les autres qui profitoient parmi les payenS 
du culte fuperffitieux , animoient le peuple. 
» On fe fouTint : Que Diane étoit la grande 
» déefle des Ephefiens : quand on vit qu en 
» la déciiant , la majefté de Ton temple que 
» tout le monde reveroit , 6c enlemblc la gran- 
de confideration , & le grand profit qui ve- 
noit de ce côté-là aux particuliers 6c au pu- 
blic, s’en aüoient à rien. 

Rome elle- même fe fâcha qu’on voulut 
décrier fes Dieux , à qui elle fe perfuadoic 
qu’eile devoir fes victoires. Les empereurs 
s’irritèrent de ce qu’on ne vouloit plus les 
adorer. La politique romaine dée da qu il 
s’en falloir tenir à la religion ancienne : 6c 
qu’y fouffrir du changement , c’étoit l’expo- 
fer à fa ruine. On voulut s'imaginer des fc- 
ditions , des révoltés , des guerres civiles , 
dans l’étabîiflcment du chriftianifme : encore 
que l’experience fît voir , qu’en effet la reli- 
gion s’établiflbit , fans même que les prrfé- 
curions , quelques violentes qu’elles fullent , 
excitaffent , je ne dis pas aucun mouvement 
6c aucune defobéïffance ; mais même aucun 
murmure dans les chrétiens. Mais le monde 
■fuperbe & corrompu , ne vouloit pas fe laif- 
fer convaincre d’ignorance 6c d’aveuglement, 
ni fouffrir une religion quichangeoic la face 
du monde. 

vil. PROPOSITION. 

Les efprits foibles fe mocquent de U pieté 
des rois. 

Michol femme de David nourrie dans le 
fâftc 6c fans pieté avec Saul fon pere, quand 

elle 



Digitized by Google 




'¥ i fc ■'« » l i ’ a c M t u «. J. 4* 
ïlle vit le roy fon mary tout tranfporté, de- 
vant l’arche qu’il faifoit porter dans Sion 
avec une pompe loyale r Le méprifa en fon 
cœur. Qu.’il etoit beau , difoit-clle , de voir « 
le roy d’ifrael avec les lervantcs, marchant « 
nud comme un bateleur ) Ne "faifoit- il pas «- 
là un beau perfonnage î M.û$ David quoiqu’il 
l’aimât tendrement, lui répondit : Vive le «j 
Seigneur , qui m'a élevé plutôt que vôtre « 
pere & fa mai on : Je m’humilierai encore » 
plus que je n‘ai fait devant luy , & je fêtai « 
méprifable à mes yeux , & je tiendrai à « 
gloire de m’humilier comme vous difiez, avec « 
les fervantes. , *•- 

Il ne faut point làifler dominer cet cfprit 
de raillerie dans les cours ; fur tout dans les 
femmes , quand même elles ftroient reines r 
puifque c’eft-li au contraire ce qu’on doit le 
plus reprimer. Dieu récompenla la pieté de 
David : & punit Miçhol par une éternelle 
âerilité- 

vm. PROPOSITION- • 



fc ferieux de la religion connu dos grand » 
rois. Exemple de David. 

L’aTcKe étoir dansl’àncien peuple lelym* 
fiole de la prrfence de Dieu, bien inferieur" 
à celui que nous avons dans l’Euchariftic : 

& neanmoins la dévotion de David pour" 
Parche étoit immenfe. Quand il la fit tranf- 

S orter en Sion , il fit au peuple de grandes* 
trgelfes en l’honneur d’un jour fi folertmel. 
©n imrroloit des viftimts, ( tout le long dn“ 
chemin où pafloit l’arche. ) Elle marchoit» 
au fon des trompettes , destambonrs, & des « 
hautbois , & ds toute forte d’infiiumcm de *• 
U, Bars.. D 



t. Xig. 
l(. 10. 



Ibid. n, 
11. 



[ Ibid. i]. 



*; Ifêp 
vi. ij,- 

& h- 

I. PiWM 
xa*. »J4- 

c? M«- 



Digitized by Google 



x. xtg. 
*v. iy 



Ht P O Ut' î QJJ î 

#» mufique. Le roy dépouillé de l’habit royâî 
j« qu’il n’ofa porter devant Dieu : Et revêtuf 
j> nmpleracnt d’une tunique de lin , alloit après. . 
»> avec tout le peuple & Tes capitaines en gran- 
» de joye ; jouant de fa lyre , & danfant de 
»j toutes Tes forces : dans le tranfport où il 
*> étoit. C'étoit des ceremonies que le temps 
autorifoit. 

Dans une occafion plus lugubre , lorf- 
qu’en punition de fon péché il fuyoit devant 
Abfalon , nons avons vu qu’on lui apporta 
l’arche , comme la feule chofe qui lui pou- 
voir donner do la confolation. Mais il ne le - 
jugea pas digne de la voir en l’état où 
il étoit ; où Dieu le traitoit comme un pe- 
sa cheur. Hé ! dit-il , fi je trouve grâce dc- 
» vant le Seigneur , ( après ces jours de châ- 
» timens ) il me la montrera un jour en Ion 
» tabernacle. C’étoit-là le plus cher objet de - 
fes vœux. Et durant le temps de Saul, ban- 
ni de fon pais & des faintes affemblées du 5 

K uple de Dieu , il ne foûpiroit qu’aprés 
iTchc. Grand exemple pour faire connox- 
tre ce qu’on doit fentir en prefcncc de l’Eu- 
chariftie , dont l’archc n’étoic qu’une figurv 
imparfaite. 

IX. PROPOSITION. 

ie prince doit craindre trois fortes de faujfi .. 
pieté : & premièrement la pieté » 

/’ extérieur , & par politique . 

Deux raifons doivent faire craindre ail' 
prince de donner trop â l’exterieut , dans les 
exercices de la pieté. La première , parce 
qu’il eft un perlonnage public : par confe- 
quenc compoI’é >, & peu naturel , s’il, n’y.* 
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Çrend garde , par les grands égards qu’il doit 
avoir pour le public , qui a les yeux attachez 
fur luy. Secondement , parce qu’en effet la 

J ne té efl utile à établir la domination : de . 
brte qu’infenfiblement le prince pourroit 
s’accoutumer à la regarder de ce côté- là. 
Ainfi Saul difoit à Samuel qui l’abandon» 
noit , & ne vouloit plus affifter au fan&uaire 
de Dieu devant tout le peuple : J’ai mal 
fait ; mais honorez -moi devant Ifrael, & ** 
devant les fènateurs de mon peuple ; & re- " 
tournez avec moy pour adorer le Seigneur 
vôtre Dieu. Il ne vouloit plus l’appeller le ** 
fien ; & peu foigneux de la religion , il ne 
fongeoit plus qu’a garder les dehors par po- 
litique. 

Ainfi les rois d’ Ifrael fe montroient quel-- 

S uefois pieux contre Baal , & fes idoles. Mais* 
s fe gardoient bien de détruire les veaux: 
d’or que Jéroboam a voit érigez pour y at- 
tacher le peuple. Car , 11* avoit dit en luy- «* 
même : Le royaume retournera à la maifon “ 
de David , fi ce peuple monte toujours à « 
Jerufalem dans la maifon du Seigneur pour «* 
y offrir les facrifices. Le coeur de ce peuple ** 
le tournera vers Roboam roy de Juda ; & « 
ils me feront mourir , & ils retourneront à « 
lùy. Ainfi par un confeil médité, il fit deux c« 
veaux d’ôr : & il leur du : Ne montez plus c« 
a jerufalem : ô ifrael , voilà tes Dieux, qui <* 
t’ont tiré de la terre d’Egypte. »v 

Ainfi Jehu maffacra tous les facrificateurs 
de Baal , & il en brifa la ftatuë, & il mit 1er 
feu dans fon temple^ Et comme s’il eût vou- 
lu s’acquitter de tous les devoirs de la reli- 
gion ;,il prend dans fon chariot le faint hom- 
me Jonaaab fils de Réchab , pour être té-» 
sooia de fa conduite. Venez, lui dit -il , & «« 
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voyez mon zele pour le Seigneur ? Mais it 
ne fe retira pas des pechez de Jéroboam , ni 
des veaux d’or qu’il avoic drelTez à Bethel 
& à D m. La raifon d’état ne le vouloir pas. 

Telle eft la religion d’un roy politique. 
Il fait paroîtrc du zele dans les chofes qui 
ne bleffent pas fon ambition ; & il femble 
même vouloir contenter les plus gens de 
bien : mais la fauffe politique l’empêche de 
pouffer la pieté jufqu’au bout. Joachaz un des 
fucceffeurs de Jehu dans le royaume d’Ifracl; 
fembla vouloir aller plus loin. Dieu avoit li- 
vré ifraël à Hazaël roy de Syrie, & à fou 
fils Benadab : & Joachaz pria le Seigneur, 
qui écouta fa voix : car il eut pitié d’ifraël, 
„ que ces rois avoient réduits à l’extremité. 

' Mais Joachaz qui fembloit vouloir retourner 

à Dieu de tout fon cœur dans fa pénitence , 
n’eut pas la force d’abattre ces veaux d’or , 
16 hL' 6 . 7 . 33 9 U ' étoient le fcandale d’Ifraël : Et il ne fe 
5 , retira pas des pechez de Jéroboam : Dieu 
„ aufli l’abandonna. Et le roy de Syrie fit de 
„ luy & de fon peuple, comme on fait de 1* 

„ poudre qu’on lecouë dans la batture. 

Tout cet extérieur de pieté , n’eft qu’hy- 
poenfie : 3c il elt familier aux princes ruiez, 
qui ne fongent qu’à amufer le peuple par ley 
apparences. Ainfi Herode ce vieux & didt- 
mulé politique, faifant femblant d’être zélé’ 
pour la loy des Juifs, jufqu’à rebâtir letem- 
Çle avec une magnificence qui ne cedoit rien 
a celle de Salomon : en même temps il élc- 
voit des temples à Augufte. 

Et on fçait ce qu’il voulut faire contre J h- 
su s- Christ. A ne regarder que l’exte- 
rieur , il ne defiroit rien tant que d’adorer 
avec les Mages ce roy des Juifs , nouveau né. 
li’ affcnjbla Je confeil eccleûaftique t comm® 
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Un homme qui ne vouloit autre chofe que 
d’être éclairci des prophéties : mais tout cela 
pour couvrir le noir deffein d’aflafliner le 
Sauveur, que le titre de roy des Juifs rendait 
odieux à fon ambition ; encore que la ma- 
niéré dont il voulut paroître aux hommes , 
montrât affez que fon royaume n’étbit pas 
de ce mondé. 

x. proposition: 



Seconde efpeee de fauffe pieté : la pieté 
forcée , ou interejfée 

» 

Telle étoit celle d’Holopherne , lorfqu’il 
difoit à Judith : vôtre Dieu fera mon Dieu, **. 1*ditVi 
. s’il fait pour moy ce que vous promettez. **» x, ‘ ll * 
G’cfï-à-dire , tant de victoires. Les ambi- 
tieux adoreront qui vous voudrez , pourvu 
que leur ambition foit contente. M*rt 

Herode craignoit faint Jean qui le repre- “ vi lQ ‘ 
noit, (avcc une force invincible : ) car il cc Lttt -y 
fçavoit que c’étoit un homme faint , & jufte ; 

Sc il failoit plufîeurs chofes par Ion avis , & cc 
il l’écoutoit volontiers. Car nous avons vû * r 
que ces politiques veulent quelquefois con- 
tenter lès gens de bien. Mais tout cela n’é- 
toit qu’artifice ou terreur fujperftitieufe ; puif- 
qu’il craignoit tellement faint Jean , qu’a* 
grés lui avoir fait couper la tête ; il’ crai- 
gnoit encore : Qu’il ne fût refluferté des « 
morts : pour le tourmenter; «■ M*n. ic. 

Ecoutez un Antiochus , ce fuperbe roy de 
Syrie. Il eft jufte , dit- il , d’être fournis à *■ x.Mech,. 
Dieu , & qu’un mortel n’entreprenne pas de « »•*. n. i*.. 
Régaler à luy. Et il ne parle que d’égaler « W f‘1' 
aux Athéniens les Juifs , qu’il ne jugeoit pas «c 
digucs feulement de la lèpulturc ; & d’affran-* 
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* chir Jerufalem , qu’il avoir fi cruellement 
» opprimée ; combler de dons le temple qu’il; 

» avoir dépoü lié : & enfin de fe faire juif. 

Mais c’eft qu’il fenroit la main de Dieu , à- 
laquelle il s’imaginoit fe pouvoir fouftraire , 
par toutes ces raines promefles. Dieu mé«- 
» prifa fa pénitence forcée : Et ce méchant de- 
» mandoit la mifericorde , qu’d œ devoir pas* 

» obtenir. 

Galère Maximien , & Maximin , les deux, 
plus cruels pcrlècuteurs de l’eglilè des chié- 4 
tiens , moururent avec un aveu aufli forcé 
8c aufli vain de leur faute : & avant que de- 
les livrer au dernier fupplice , Dieu leur fit 
faire amande honorable à fon peuple , qu’ils* 
avoient fi long- temps tyrannii'é. 

XI. PROPOSITION. 

Trtifiéme efpece de faujfe pieté :la pieté / 
mal entendue , & établie ou elle ne fi pas.* 

» Va , & pafle au fil de l’épée ce méchant 
*> peuple d’ A malec : 8c ne referverien de cette * 

» nation impie , que )’ai dévoilée à la vengean- 
» ce : dit le Seigneur à Saiil. Et ce prince fau- 
»> va du butin les breb s 8c les bœufs , pour 
» les immoler au Seigneur. Mais Samuel luis 
dit : Sont-ce des viét mes ou des facrifices 
»» que le Seigneur demande : & non pas qu’on . 

» obéïffe à la voix ? L obéïlTance vaut mieux 
» que le facrifice ; & il eft meilleui d’obéir 
•1 que d’offrir la graiffe des belliers : car defo* 

* béïr, c’eft comme qui confuueroic les dc- 
» vins ; & ne fe l'oûmettre pas, c’eft le crime. 

»» d’idolâtrie. 

a* La fentence partit d’enhaut. Dieu t’a re4 
» jetté , dit Samuel -, & tu ne feras plus roy. . 
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Herode qui fit mourir faint Jean-Baptiftc : 
au milieu de Tes plus grands crimes , n’étoit 
pas fans quelques fcntimens de religion. Il 
mit en prifon le faint précurfeur , qui le re- 
prenoit hautement de ion incefte. Mais en 
même temps nous avons vu : Qu’il le crai- ct 
gnoit , fçaehant que c’étoit un homme jufte “ 
& faint : qu’il le faifoit venir fouvent , & ce 
même fuivoit fes confeilj. Il le livra nean- « 
moins à la fin : & injuftement fcrupuleux , 
la religion du ferment l’emporta à lo i crime. 

Il fut fâché de s’être engagé : Mais à caufe ce 
du ferment qu’il avoit fait , & de la compa- cc 
gnie , il pafla outre. Il en eut peur , après “ 
même qu’il l’eût fait mourir : & entendant 
les miracles.de Jisos : Jean , dit-il, que “ 
j’ai décollé revit en luy ; & c’eft fa vertu qui “ 
opéré, il méprifoit la religion ; lafuperfti- « 
lion le tyrannife. Il écoutoit & confideroit 
celui qu’il tenoit dans les fers ; un prilonnier 
qui avoit du crédit à la cour ; l’intrepide 
cenfeur du prince , & l’ennemi déclaré de fa 
maîtreffe, qui neanmoins fe faifoit écouter : 
un homme qu’on faifoit mourir, & qu’a- 
p rés cela on craignoit encore. Tant de crain- 
tes qui fc combattoient : celle de perdre un 
homme faint , celle d’ouir de fa bouché des 
reproches trop libres , celle de troubler fc9 1 
plaifirs , celle de paroître foible à la compa- 
gnie , celle de la juftice divine qui ne cefToic 
de revenir , quoique fi fouvent repouflee : 
tout cela faifoit ici un étrange compofé. On 
ne fixait que croire d’un tel prince : on croie 
tantôt qu’il a quelque religion , ic tantôt 
qu’il n’en a point du tout. C’eft une énig- 
me inexplicable , & la fupcrftition n’a rien 
de fuivi. 

On multiplie fes prières , qu’on fait roula r 
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fur les livres , fans y avoir le cœur. Mali 
c’cft imiter les Gentils , qui s’imaginent, dit 
lb Fils de Dieu, être exaucez en multipliant 
leurs paroles. Et on entend de la bouche du 
Sauveur : Ce peuple m’honore des lèvres ; 
mais fon cœur eft loin de moy. 

On gâte de tres-bonnes œuvres : on jeû- 
ne , & on garde avec foin les abftinences de 
l’eglife : il eft jufte. Mais , comme dit le 
Fils de Dieu : On laifle des chofes de la loy 
plus importantes, la juflicc.la mifericordc, 
la- fidelité. 11 falloir faire les unes-, & ne pas 
omettre les autres. Sçavez-vous quel eft I® 
jetine que j’aime , dit le Segncur ? Délivrer 
ceux qui font détenus dans les prifons ; dé- 
chargez un peuple accablé d’un fardeau qu’il 
ne peut plus porter ; nourriflez le pauvre ; 
habillez lcnud : alors vôtre juftîce fera vé- 
ritable , & refplcndifTante comme le foleil. 

Vous bâtiffez des temples magnifiques { 
vous muhipliez vos facrificcs ; & vous fai* 
tes dire des méfies à tous les autels. Mais- 
J 1 s u s-C h R 1 s r répond : Allez appren* 
dre ce que veut dire cette parole : J’aime 
mieux la mifericorde que le facrifice. Ls 
facrifice agréable à Dieu ; c’eft un cœur con*- 
tric , & abaiffé devant luy. La vraye & pure 
religion ; c’éft de foulager les veuves & le » 
oppreflez , & de tenir fon amc nette de la 
contagion de ce fiecle. 

Mettez donc chaque œuvre en Ion rang; 
Si en faifant les petites , vous croyez vous 
racheter de l’obligation de faire les grandes ; 
vous ferez de ceux dont il eft écrit : lis fë 
fient dans des ebofes de néant, lli ont tiflu 
des toiles- d’araignécr. Leurs toi’rs ne font 
pas capables de les habiller ; & ils ne feront 
pas couverts de- leurs oeuvres ; car leurs; 

auviC3j. 
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œuvres, font des œuvres inutiles j & leurs « 
pcnfccs , font des penfées vaincs. « 



, ARTICLE V. 

ont eu lis grands rois du culte 
de Dieu, 

I. Proposition. 

Les foins de fofué , de David , & de S alo- 
mon , pour établir ï Arche d' alliance , 

0> bâtir le temple de Dieu. 

Î O s u h' n’eut pas plutôt conqu : s & par- 
tagé la terre pronnfc, que pour la mettre 
à jamais tous la protettion de Dieu qui i’a- 
voit donnée à fon peuple : 11 éiablit le fiege «c 
de la religion à Silo , où il mit le tabernacle. « 
Il falloit commencer par là , Sc mettre Dieu 
en polfellion de cette terre , & de tout le peu- 
ple , dont il croit le vrai roy. 

David trouva dans la fuite un lieu plus 
.digne à l’Arche , & au tabernacle ; & l’éta- 
blit dans Sion,.où il la tic porter en grand 
triomphe : & Dieu choifit Sion & Jerufa- 
1cm , comme le lieu où il établilToit fon nom 
,& fon culte. 

Il fit autïi , comme on a vu , les prépa- 
ratifs du temple , où Dieu vouloir être fer- 
vi avec beaucoup de magnificence : y con- 
facrant les dépouilles des nations vaincues. 

Il en detigne le lieu , que Di'U même avoir 
choifi , & charge Salomon de le bâtir. 

Salomon fit ce grand ouvrage avec la ma- 
gnificence qu’on a vu ailleurs. Cat il le 
1 1. Fart, E 
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vouloir proportionner autant qu’il pouvoir 
à la grandeur de celuy qui vouloit y être 
fervi : La maifon , dit-il, que je veux bâtir 
eft grande , parce que nôtre Dieu eft au def- 
fus de tous les Dieux. Qui ferait donc a lier 
puiflant , pour luy bâtir une mai Ion digne 
de luy ? 



II. PROPOSITION. 



Tout et qu'on fait pour Dieu de plue magnsi 
fi que , eft toujours un défions de f» 

„ grundeur. 

Ce fut le fentiment de Salomon , apres / 
qu’il eut bâti un temple fi riche , que rien 
î . Tarai. „ n’cgala jamais. Qui pourrait croire, dit-il, 

* « que Dieu habite fur la terre avec les hom- 

» mes ? Luy que les cieux , & les cieux des 
•> cieux , ne peuvent renfermer. Et David qui 
en avoit fait les préparatifs, quoiqu’il n’eût 
rien épargné , & qu’il eût conlapré à cet ou- 
». Tarai. „ vrage : Cent mille talens d’or : un million 
tfxii. 14. n de talens d’argent : avec du cuivre & du 
„ fer fans nombre : Et les pierres avec tous les 
bois qu’il falloir pour un fi grand édifice ; 
fans épargner le ccdre , qui eft le plus pré- 
cieux : 11 trouvoit tout cela pauvre , a com- 
.... n paraifon de fon defir : J’ai, dit -il, offert 
1 ' ” tout cela dans ma pauvreté. 

III. PROPOSITION. 

Les princes font funftifier les fêtes • 



Nmw. 



XV. { 1 . 
4T ftq. 



„ Moïfe fait mettre en prifon ; & enfuite il 
„ punit de mort , par ordre de Dieu , celui qui 
M avoit violé le fabat. La loy chrétienne eft 
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.plus douce , & les chrétiens p ! us dociles 
n’ont pas befoin de telle» rigueurs : mais 
auflî fe faut-il garder de l’impunité, 

Les ordonnances font pleines de peines 
contre ceux qui violent les fêtes , & fur tout 
le faint dimanche, fct les rois doivent obliger 
les magiftrats , à tenir foigneufement la main, 
à l’entiere execution de ces loix : contre les- 
quelles on manque beaucoup , fans qu’on y 
ait apporté tous les remedes neceflaues. 

C’cll principalement de la lànétificaiiot» 
des fêtes , que dépend le culte de Dieu : 
dont lefontiment fe dllîperoit dans les oc- 
cupations continuelles de la vie ; fi Dieu n’a- 
voit confacré des jours pour y penfer plus 
ferieufement , & renouveller en foy-même 
l’cfprit de la religion. 

Les faints rois Ezcchias & Jofias font 
célébrés dans l’hiftoire du peuple de Dieu : 
pour avoir fait folcmnifer la pâque avec re- 
ligion , & une magnificence extraordinaire. 

Tout le peuple fut rempli de joyc : On « 
n’avoit jamais rien vû de fèmblible depuis « xxx > >* 
le temps de Salomon. C’cft ce qu’on dit de ct 
la pâque d’Ezechias. Et on dit de celle de 
Jofias : Qu]il ne s’en étoit point fait de « 4 . j 

îemblablc fous tous les rois précedens, ni « xxiit 
depuis le temps de Samuel. 

Les fêtes des chrétiens font beaucoup plus 
Amples , moins contraignantes ; & en mê- 
me temps beaucoup plus faintes , & beau- 
coup plus confolantes que celles des Juifs , 
où il n’v avoit que des ombres des vérités 
qui nous ont été révélées. Et cependant o* 
cft bien plus lâches à les célébrer. 
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IV. PROPOSITION. 

Les grinces tnt foin non-feulement îles per- 
fondes confacrées à Dieu : mais encore 
des biens dcjtinez à leur fubfiflance. 

« Honorez le Seigneur de toute vôtre ame ; 
*» honorez aulïi fes ni ni (1res. 

11 Qui vous écoute m’écoute ; qui vous mé- 
»» pri r e me méprife. Dit ] ■ s us-C h r 1 s r 
« même à fes dilciples. 

»» Prenez garde de n’abandonner jamais le 
*». le vite , tant que vous ferez fur la terre. La 
-terre vous avertit en vous nourriffant , que 
•vous pourvoyiez à la fubdftance des minif- 
tres de Dieu qui la rend féconde. 

Toute la loy eft pleine de femblablcs pré- 
ceptes. Abraham en latflfa l’exemple à tou- 
te la pofterité ; en donnant la dix me des dé- 
pouilles remportées fur fes ennemis , à Mel- 
cbtfcdech le grand pontife du Dieu jtres- 
haut , qui le benifïoit , & offroit le fàcrifice 
pour luy & pour tout le peuple. 

Abraham fuivit en cela une coutume déjà 
•établie. On la voit dans tous les peuples dés 
la première antiquité. Et nous en avons un 
beau monument dans l’Egypte , fous Pha- 
raon & Jofeph. Tous les peuples vendirent 
» leur terre au roy pour avoir du pain : Ex- 
» cepté les facriheateurs , à qui le roy avoit 
•• donné leur terre j qu’ils ne furent point obli- 
» gez de vendre comme les antres : fans comp- 
lu ter que leur nourriture leur étoit fournie des 
»• greniers publics , par ordre du roy. 

Le peuple d’Ifrael ne fe plaignoit pas d’ê- 
tre chargé de la nourriture des lévites & de 
leurs familles, qui faifoient plus d’une dou- 



Digitized by Google 



tire'i si l’rcuttru. Î3 

xiéme partie de la nation ; étant une de fes 
tribus des plus abondantes. Au contraire , on 
les nourrilîbit avec )oye. Il y avoit du temps 
de David trente -huit müle levites , à les 
compter depuis trente ans : fans y compren- 
dre les facrificateurs enfans d’Aaron , divis- 
iez en deux familles principales par les deux 
fils d’Aaron ; 5c fubdivifez du temps de 
David en vingt-quatre familles tres-nom- 
treufes forties de ces deux premières. Tout 
le peuple les entretenoit de toutes chofcs tres- 
abondamment avec leurs familles : car les 
levites n’avoient d'autres po dédions ni par- 
tages parmi leurs freres , que les dixmes , les 
prémices , les oblations, & le refte que le' 
peuple leur donnoit. Et on mettoit dans cet 
entretien un des principaux exercices de la 
religion , 5c le làlut de tout le peuple. 

Vf PROPOSITION. 

Les feins admirables de David. 

Les grands rois de la maifon de David opt 
rendu leur régné célébré , par le grand foin 
qu’ils ont pris de maintenir l’ordre du mi- 
niftere , 5c de toutes les fondions des facri- 
fieateurs, & des levites , félon la loy de- 
Moïfe. 

David leur en avoit donné l’exemple ; 5c 
il fit ce beau reglement , qui fut fuivi & exé- 
cuté par fes fuccedeurs. Ce roy audi pieux , 
& audi fage que guerrier & vi&orieux , em- 
ploya à cette grande affaire les dernieres an- 
nées de fa vie , pendant que tout le royaume 
étoit en paix : adïdé des principaux du 
royaume, & fur tout du fouverain pontife, 
Stvec les chefs des familles levitiqucs 3c fa-. 

E iij 
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ccrdotales , & des prophètes Gad & Nathan r 
étant iuy meme prophète , & rangé dans 
l’écriture au nombre des hommes infpirez 
de Dieu. H 

Avec ce confeif, & par une infpiration 
particulière, il régla les heures du fervice. 
H O! donna aux lév ites de venir au temple le 
matin de le foir , pour y bénir Dieu , & pour 
y chanter fes louanges. 

Il établit la fubordination neceflaire dans 
ce grand corps de mini (1res confierez à Dieu, 
en ordonnant aux levites de fervir : Chacun 
à leur rang , en gardant les rits facrez , Sc 
toutes les obfervanccs des enfans d'Aaron. 
Qui prélïdoient à ces fondions par l’ordre 
de Dieu , & félon la loy de Moïfe. 

Parmi ces lévites , il y en avoir trois prin- 
cipaux j Qui fervoient auprès du roy i 
Afaph , Idithum , & Heman. dernier 
étoit appelle le Voyant , ou le prophète du 
roy : Sc Afaph prophetifoit aufli auprès du 
pr.nce : il eft aufli appellé le Voyant ; & fe 
rendit fi célébré par fes cantiques , qu’on le 
xaogeoit avec David. Tels étoienr les eede- 
fiaftiques , pour parler à nôtre maniéré , qui 
approchoicnt le plus prés de la perlonne da 
roy : des gens infpirez de Dieu , & les plus 
célébrés deleur ordre. David avoit aufli au- 
près de luy un facrificateur nommé Ira , qui 
étoit honoré du titre : De prêtre, ou de fa- 
crificateur de David. 

VI. PROPOSITION. 

Sein des lieux , & des vtijfeaux fxcrtx . . 

Le roy Joas inftruit par J oïada fouveraia 
pontife , fit venir les lévites avec les autres 
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facrificatcurs , pour les obliger à travailler 
aux réparations du temple qu’ils negligeoient 
depuis plufieurs années. Il en prefcrivit l’or- 
dre , & en régla les fonds : & un officier 
commis par le roy les touchoit avec le pon- 
tife , ou quelqu’un commis de fa part , pour 
lés mettre entre les mains des ouvriers : Qui w 
rétabliraient le temple dans fa première fplen. „ 
deur & folidité. Le refte de l’argent fut ap- M 
porté au roy & au pontife : & on en fit des K 
vaiifeaux facrez d’or & d’argent , pour fer- 
yir aux facrifices. 

Ezechias ne Ce rendit pas moins célébré , 
lorfqu’il affembla les levites & les facrifica- 
teurs , pour les obliger k purifier avec foin 
le temple & les vailfcaux facrez , qui avoient 
été propbanez par les rois impies. Et il fit 
foigneufement exécuter le reglement de Da- 
vicL 

On ne peut affez louer le faint roy Jofias, 

& le foin qu’il prit de purifier , & de rebâtir 
le temple. Dieu iafpira un aureur facré pour 
lui donner cet éloge , afin d’exciter les rois 
§ de fcmblables pratiques. 

VII. PROPOSITION. > 
Lûiianges^de Jofias , & de David. 

L’Ecclefiaftique parle ainfi de Jofias : La '« 
mémoire de Jofias eft douce comme une « 
compofition de parfums faite d’une main « 
habile ; elle eft douce en toutes les bouches « 
comme du miel , & comme une excellente « 
mufique dans un banquet , où on a fetvi du « 
vin le plus exquis. Il a été envoyé de Dieu « 
pour infpirer la pénitence à la nation ; & il » 
a ôté, ( du temple & de la terre ) toutes les « • 

E iiij 
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” abominations. Dieu gouverna fon cœnr ; 
“ & fortifia fa pieté , dans un temps d’in qui- 
té & de defordre. Où tout ctoit cen rompu , 
par les mauvais exemples des rois- fes prede- 
cc fleurs. 

Le même auteur facré célébré suffi en 
V ces termes les louanges de David. Il a glo- 
» rifié Dieu dans toutes (es œuvres. Il l’a 
loué de tout (on cœur ; ( dans (es divins 
» pfeaumes que tout le peuple chantoit. ) Il 
m a aimé de tout fon cœur le Dieu qui l’avoit 
» fait ; & Dieu l’a rendu puiflant contre fes 
*3 ennemis. Il a rangé les chantres devant 
•j l’autel ; & il a compofé des airs agréables 
m pour les hommes , qu’ils devo ; ent chanter 
s> par leur voix harmonieulè. Il a rempli de 
•» fplendeur la célébration du fervieft divin r 
» & fur la fin vie il a diftribué les temps , en 
force qu’on louât le faint nom du Seigneur ; 

» & que dés le matin on le célébrât dans Ion 
*» fanctuaire. 

Voilà comme le Saint-Efprit loue les roi» 
pieux , qui ont pris foin de regler les minif- 
teres facrez , de décorer le temple , & de faire 
faire le fcrvice divin avec la Iplendeur con- 
venable. 

* f 

VIII. PROPOSITION. 

Soin de Nehemias : & comme il protégé les 
levite's contre les mngijlrats . 

Il ne faut pas oublier Nehemias gouver- 
neur du peuple de Dieu fous les ro-.s de Per- 
fe ; & reftaurateur du temple , & de la cité 
fainte. Il fit juftice aux levites qu’on avoit 
privé de. leurs droits. Les chantres facrez , 
& tous les autres minières qui avoient etc 
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Contraints de fe retirer chez eux , & d’aban- 
donner le fervice, faute d’avoir rcçulejuftc 
la taire qui leur écoit ordonné , furent rap- 
peliez. Il ôta à Tobie le maniement, qu’E- 
liafib facrificateur fou parenç lui avoit don- 
né pour l’enrichic : & difpofa , félon l’an- 
cien ordre , des fonds deffinez au temple & 
au fervice divin. Il foutint la caufe des le- « 
vîtes contre les magiftrats ( qui avoient man- « 
que à leurs devoirs envers eux ; ) 8c il mit « 
leurs grains 8c leurs revenus en des mains « 
fidèles : prépofant à ce miniftere le prêtre « 
Seiemias , & quelques lévites. Au furplus en « 
prenant loin d’eux : Il leur fit foigneufement « 
garder les reglemens de David. La fubor- « 
dination fut obfervée : Le peuple rendoit « 
honneur aux lévites , ( en leur donnant ce « 
qu’il leur devoir : ) & les levires le rendoient « 
aux enfans d’Aaron , qui éroient leurs fupe- « 
rieurs. Ils gardoient foignculémcnt toutes « 
les observances de leur Dieu. « 

Nehemias v gardait la main : il ordon- 
noit aux facrificateur* , & aux levites de veil- 
ler à ce qui leur étoit preferit. Il difoit aux ce 
levires de fc purifier : & ne pouvoir fouffrir « 
ceux qui prophanoient le facerdoce , & me- « 
prifoient le droit facerdotal & levitique : « 
C’eft- à-dire, les reglemens qui leur preferi- 
voient leurs offices. Ce qui lui faifoit dire 
avec confiance : O Dieu ! fouvenez-vous de <* 
moy en bien : & n’oubliez pas le foin que « 
j’ai eu de la maifon de mon Dieu , & de fes « 
crtemonies , & de l’ordre facerdotal & levi- c « 
tique. c 

O princes ! fuivez ces exemples. Prenez 
en vôtre garde ce qui eft confacré à Dieu : 

8c non-feulement les perfonnes ; mais en- 
core les lieux K & les biens , qui doivent être . 
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employez à fon fcrvice. Protégez les bien» 
des eglifes , qui font autîï les biens des pau- 
vres. Souvenez-vous d’Heliodore , & de la 
main de Dieu qui fut fur luy, pour avoir 
voulu envahir les biens mis en dépôt dans- 
le temple. Combien plus -faut-il conferver 
. les biens , non-feulement dépofez dans le 
temple, mais aufli donnez en fonds aux 
eglifes. 

IX. PROPOSITION. 

Réflexion que doivent faire les rois à l'e* 
xemple de David fur leur libéralité en- 
vers les eglifes : <j> combien il efi dan- 
gereux de mettre la main dejfue. 

Ces grands biens viennent des rois, je 
l’avoue : ils ont enrichi les eglifes de leurs 
liberalitez ; & les peuples n’en ont point 
fait , fans que leur autorité y ait concouru : 
mais tout ce qu’ils ont donné , ils l’avoienc 
*» premièrement reçu de Dieu. Qui fuis-je ? 
» difoit David : Qu’eft-ce que tout mon peu- 
» pie , que nous ozions vous promettre tous - 
»> ces prefèns pour vôtre temple î Tout eft à 
» vous , & nous vous donnons ce que nous 
•> avons reçû de vôtre main. 

» Il continue : Nous fommes des voyageurs, 

» & des étrangers devant vous , comme tous 
»> nos peres. Nous n’avons rien qui vous foit 
•» propre : nôtre vie même n’eft pas à nous. 
•* Nos jours s’én vont comme une ombre , & 

» nous n’avons qu’un moment à vivre. ( Tout 
»» nous échape , & il n’y a rien qui foit à nous ) 

» O Seigneur nô r re Dieu i toute cette abon- 
s» dance de richcffcs que nous préparons pour 
1» vôtre faint temple , vient de vôtre main , X 
«v tout eft à vous. . 
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Quel attentat de ravir à Dieu ce qui 
•rient de luy , ce qui eft à lny , & ce qu’on 
lui donne ; & de mettre la main deffus pour 
le reprendre de deflus les autels } 

, Mais le péril eft bien plus grand de met- 
tre la main fur les mimftres de Dieu : Ne ** Pf.tU 
touchez point à mes oints, dit David : Il “ *!• 
parloit d’ Abraham & d’ifaac , qui étoient 
au rang de Tes facrificateurs & de fes minif- 
rres. Dieu ne permet pas au peuple de leur “ MU. 14, 
nuire , & il châtie les rois qui les offenfènt. “ 

Hcfodes fit couper la tête à Jacques frere tc 
de Jean : & par coin plai lance pour les Juifs , “ 1 ‘ z * 

il ajouta à fou crime de mettre la main mê- cc 5 ‘ 4 * 
me fur Pierre , qu’U fit garder par feize fol- “ 
dats ; dans le deffein de l’expofer au peuple ** 
après la fête de pâque. Mais Dieu qui le “ 
deftinoit à fouffrir dans un autre temps , & 
dans un lieu plus célébré , non-feulement le 
fçut tirer de la prifbn ; mais il fçut encore 
faire fentir au tyran fa main puifiaute. Car 
peu de temps après , livré à un orgueil in- 
lènfé , pendant qu’il fc laiffoit loiier & ad- 
mirer comme un Dieu : L’Ange du Seigneur « Ibid, tii 
le frapa , & il mourut mangé de vers • cc *!• 

Saul qui fit maffacrer Abimelec & les au- 
tres facrificateurs pour avoir favorifé Da- 
vid , eft en abomination devant Dieu & de- 
vant les hommes. Ses officiers à qui il « ». 

commanda de les tuer , eurent horreur d’é- « l<5 * 

rendre leurs mains contre les prêtres du Sei- « I7 ’ l ** 
gneur. Et il n’y eut que Doeg Iduméen , c* 
un étranger , & de la race des impies , qui 

Î |ui ozât fouiller fes mains de leur fang , 
ans rcfpefter le faint habit qu’ils potroient. 

David pour avoir été l’occafion innocente 

de ce meurtre facrilcge , en frémit : Je fuis c « Ibid ta* 

coupable , dit-il , de cc fapg injuftcnvcm té- « *»♦ 
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• » pandu. Il prit en fa protection Abiathar , 

•» tils d’Abimelcc : Demeurez avec moy , lut 
»» dit- il , ne craignez rien : qui en veut à vô- 
» tre vie attaque la mienne , &c mon falut cft 
» infcparabic du vôtre. 

X. PROPOSITION. 

Les rois ne doivent pat entreprendre fur 1 er 
■ droits , & V autorité du facerdoce : & 
ils doivent trouver bon que l’ordre fa-- 
cerdotal les maintienne contre toute forte 
d’entreprtfes. 



Lors *qu’Ozias voulut entreprendre fur 
ces droits facrez , & porter fà main à l'en— 
cenfoir , les prêtres etoicnt obligez par la 
, loy de Dieu a s’y opposer ; autant pour le 

bien de ce prince, que pour la confervation 
de leur droit , qui etoit ( comme on a dit ) 
celui de Dieu. Ils le firent avec vigueur : 
& fe mettant devant le roy avec leur pon- 
*• p f r ^- « tife à leur tête , ils lui d : rcnt : Ge n’eft point 
*7**11 j* ” ^ trc °ffi ce > OziaS , de brûler de l'encens 
*» devant le Seigneur ; mais c’eft celui des fa— 
•’ crificateurs & des enfans d’Aaron , que Dieu 
« a député à ce miniflcre. Sortez du lanftuai- 
' ” rc : ne méprilèz pas nôtre parole : car cette 

» entreprife par laquelle vous prétendez vous 
« honorer , ne vous fera pas imputée à gloire 
» par le Seigneur nôtre Dieu. 

Au lieu de ceder à cedifcours , & à l’au- 
• » torité du pontife & de fes prêtres : Ozias fc 

*°' ll ' » mit en colere , menaçant les prêtres , per- 
lAmot i ** fid ant à tenir cn main i’cncenfoir pour offrir 
’ ' »> de l’encens. La terre trembla. La lèpre pa- 

z oc. xh, » rut fur le front de ce prince en prefence des . 
J- » prêtres, qui (avertis, par ce miracle) furent 
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«oncramts de le chaflcr du fanttuairc. Luy- « 
même effrayé d’un coup li foudain , fcntit «= 
qu’il renou de la main de Dieu : & prit la « 
fuite. La lèpre ne le quitta plus : il le fallut « 
féparcr , félon la loy. ht fon fils Joathan prit « 
l’adminiftration du royaume. Et le gouver- ce 
na fous l’autorité du roy fon perc , 8c du « 
confcntcment de tout le peuple. “ 

Au contraire le pieux Toy Jofaphat , loin 
de rien attenter fur les droits facrez du fa- 
cerdoce , diftingua exa&ement les deux fonc- 
tions , la facerdotalc , 8c la royale , en don- 
nant cette inltruttion : Aux levites , aux fa- « t PiM ^ 
crificateurs , 8c aux chefs des familles d’If- « xir. n. 
racl , qu’il envoya dans toutes les villes pour « 
y regler les affaires. Amatias facrihcatcur «e 
vôtre pontife , conduira -ce qui regarde le « 
fèrvicc de Dieu : 8c Zabad.as n!s d’ifruahel, «« 

3 ui cft le chef de la mailon de Juda , con- «= 
uira celles qui appartiennent à la charge « 
de roy : & vous aurez les levites , pour mai- « t 
très 8c pour dotteurs. « 

On voit avec quelle exattitude il diftin- 
gue les affaires , & détermine à chacun de 
quoi il fc doit mêler : lie permettant pas à 
fes miniftres d’attenter far les minières des 
chofes facrécs ; ni réciproquement à ceux- 
ci d’entreprendre fur les droits royaux. 

A la venté nous avons vvi que les rois (c 
font mêlez des chofes fai mes : nous avons 
yû en même temps que c’ccoit en execution 
des anciens reglcmens ; & des ordres déjà 
donnez de la part de Dieu : & encore avec 
les pontifes , les facrificateurs , de les pro- 
phètes. 

Les chofes fainces refervées à l’ordre fa- 
cerdotal , font encore plus clairement diftin- 
guées dans le nouveau teftament ; d’avec 
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les chofes civiles , & temporelles , refêrvéeS 
aux princes. C’eft pourquoi les rois chré- 
tiens dans les affaires de la religion , fe font 
fournis les premiers aux décidons ccclefialli- 
ques. Cent exemples le feroient voir , li la 
chofc écoit doureufe : mais en voici un entre 
■les autres , qui regarde les rois de France. 



XI. PROPOSITION.; 



"Exemple des rets de France : Q» du Concilé 
de Calcédoine. 



Y 




! 



Les fe&atcuts d’Elipandus archevêque de 
Tolcde , & de Félix évêque d’Urgel , qui re>» 
nouvelloient en Efpagne l’heredc de Ncfto*- 
rius • prièrent Charlemagne de prendre con- 
noiflance de ce different , avec promdlc de 
s’en rapporter à fa décilîon. Ce prince les 
prit au mot , & accepta l’offre ; dans le def- 
’fein de les ramener à l’unité de la foy, par 
l’engagement où ils étoient entrez. Mais il 
fçavoit comme jan prince peut être arbitre 
en ces matières. Il conlulta le lâint Siégé -, 
& en même temps les autres évêques , qu’il 
trouva conformes à leur chef : & fans dif- 
cuter davantage la matière , dans fa lettre 
qu’il écrit aux nouveaux doélcurs , il leur- 
tpiff. ” envoyé : Les lettres, les décidons, & les de- 
Cer.Meç. » crets formez par l’autorité eccledaftique ; 
■*d Eh. n les exhortant à s’y foumettre avec luy , 5c 

Tom II ” * nc ^ cro * rc P as P* us fçavans que l’cglife 
'»> univerfellè. Leur déclarant en même temps : 
ÇaU. ” Qu’aprés ce concours de l'autorité du Siégé 
•> Apoflolique , & de l’unanimité fynodale * 
»• ni les novateurs ne pouvoient plus évitet 
» d’être tenus pour hérétiques $ ni luy-même, 
* & les autres ddéles u’ofoieut plus avoir d$ 
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èommunion avec eux. Voilà comme ce pria- « 
ce décida : & Ta décifion ne fut autre cho- 
fc , qu’une foumiffion abfoluë aux décifion* 
de l’eglife. 

Voilà pour ce qui regarde la foy. Et pour 
la difeipline ecclcfiaffique : il me fuflfit de 
rapporter ici l’ordonnance d’un empereur roy 
de France : Je veux, dit il aux évêques , ce 

3 u’appuycz de nôtre fecours , Sc fécondez K 
e nôtre puiflance , comme le bon ordre le -« 
prefcric , vous puifliez exécuter ce que vôtre « 
autorité demande. Par tout ailleurs là puif- “ 
fance royale donne la loy , Sc marche la pre- 
mière en fouverainc. Dans les affaires cc- 
clefiaftiqucs , elle ne fait que féconder , SC 
fervir : Famulante ut decet potefiate noflrû. 
Ce font les propres termes de ce prince. 
Dans les affaires non-feulement de la foy , 
mais encore de la difciplme ecclefiaflique t 
à l’eglife la décifion au prince la protec- 
tion , la défenfe , l’execution des canons SC 
.des réglés eccleliaftiqucs. 

C’eft l’efprit du Chriflianifme j que l’e- 
glife foir gouvernée par les canons. Au 
concile de Calcédoine , l’empereur Marcicn 
fouhaitant qu’on établît dans l’eglife certai- 
nes réglés de difeipline, luy-même en per- 
fonne les propofa au concile , pour être éta- 
blies par l’autoruc de cette fainte aflcmblée. 
■Et dans le même concile , s’étant émue iur 
- le droit d’-une Métropole une queftion , oà 
loix de l’empereur lembloicnt ne s’accorder 
pas avec les canons : les juges préposez par 
l’empereur pour maintenir le bon ordre d’un 
concile fi nombreux , où il y avoir fix cens 
trente évêques , firent remarquer cette con- 
trariété aux pères : Sc leur demandèrent ce 
qu’ils pcnfoient de cette affaire. Auffi-tôc 
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le faint concile s’écria d’une commune voix-s 
» Que les canons l’emportent : qu’on obéïfle 
»> aux canons. Montrant par cccic répomc , 

2 uc li par condcfccndance ,• & poui le bien 
c la paix , elle cede en certaines choies 
qui regardent l'on gouvernement à l’auto- 
rité icculierc : Ion elpric quand elle agu li- 
brement , ( ce que les princes pieux lui dé- 
fèrent toujours tres-volonticrs ) eft d’agit 
par fes propres réglés , & que les decret* 
prévalent par tout. 

Xi I. PROPOSITION. 



Le [acerdoct & L’empire font deux puijfarp • 
ces indépendantes , mais unies. 




r 



t 

t 
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Le facerdoce dans le fpirituel , & l’empi- 
re dans le temporel , ne relèvent que de Dieu. 
Mais l’ordre ecclelîaftique reconnoît l’empire 
dans le temporel : comme les rois dans le 
Ipirituel , le reconnoiflent humbles entans 
de l’eglife. Tout l’éiat du monde roule fur 
ces deux puiflances. C’eft pourquoi elles fe 
doivent l’une à l’autre un fecours mutuel. 
Vach.’vi. » Zorobabel , ( qui reprefentoit la puidancc 
«*• »» temporelle ) fera revêtu de gloire , & il fera 

« alTis Sc dominera fur fon trône : & le pon- 
*> tife ou le facrificateur fera aflïs fur le lien , 

« & il y aura un confeil de paix , ( c’eft- i- 
*» dire , un parfait concours ) entre ces deux. 

t 

XIII. PROPOSITION. 

En quel péril font les rois , qui choififfent 
de mauvais pajleurs. 

Ccci fe dit à l’occafion des rois qui - ont 

reçd ' 
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feçudc l’cglifc , fous quelque forme que ce 
foie , le droit de nommer ou de prefenter aux 
évêchez , & aux autres prélatures. Princi- 
palement à l’occafion des rois de France , 
qui ont ce droit par un concordat perpétuel. 

Je ne craindrai point de dire , que c’dt la 
partie la plus importante de leurs foins , Sc 
auflî la plus dangereufe : & dont ils ren- 
dront à Dieu un plus grand compte. • 
Toute 1 ’mftruéhon du peuple dépend de 
là. Les lèvres du facrificateur gardent la •* 
fcience , & le peuple recherche la loy dans *< 
fa bouche. Le roy même la reçoit de fa main. « 
C’eft l’Ange , ( c’eft l’envoyé , c’eft l’am- * c 
baiîadeur ) 4 h Seigneur des armées. Nous « 
fommes ambaïïadcurs pour Jssus-Chiust, « 
dit faint Paul, & Dieu eihorte par nous. « 
L’expericnce ne fait que trop voir , que 
l’ignorance ou les defordres des payeurs ont 
caufé prefquc tous les maux de l’eglife , & 
des fcandales à faire tomber en erreur, s’il r 
fe pouvoit , jufqu’aux élus. 

Si donc les pafteurs ne font , comme dit 
faint Paul : Dts ouvriers irréprochables , « 
qui fçaehent traiter droitement la parole de « 
vérité. C’eft la plus grande tentation du peu- 
ple fidèle. 

Jisus-Chmsts établi fes apôtres : « 
Pour être la lumière du monde : & les a« 
mis fur le chandelier , pour éclairer la mai- « 
Ibn de Dieu. ( Plus encore par leur bonne « 
vie , que par leur doôrijjc. ) Mais fi la lu- « 
micre qui eft en nous n’eft que tenebres , que « 
feront les tenebres mêmes î « 

Vous donc , qui regardez plus ou la bri- 
gue ou la faveur que le mérite , en mettant- 
des fujets indignes ou par l’ignorance ou pat » 
la. vie , avez-vous entrepris de rendre le fa-*-' 
U- fart.;. ' F: 
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cerdooe , & l’cglifc même méprifàble ? Ecotf* 
tez ce que die un prophète à de tels pafteurs : 
Mahch. ** Vous tous êtes détournez de la voye, ÔC 
ii. 8 . ?. m vous avez feandalifé le peuple de Dieu, en 
»» n’obfervant pas la loy ( que vous prêchiez : ) 
»> Je vous ai livré au mépris des peuples : 
■> ( vous tomberez dans le décri , ) vous ferez 
J. , « vils à leurs yeux. 

' « * Car que fera-t-on : D’un' fel infipide & 
“ affadi ? Il n’eft plus bon , dit le Fils de Dieu, 
»> que pour être foulé aux pieds. . 

^ Il eft écrit de Simon fils d’Onias , fouve- 

tccli, » rain pontife : Qifen montant au faine autel, 

/. ,*• n. >j il honoroit & ornoit le faint habit qu’il por- 
es toit. Par une raifôn contraire , les pontifes 

3 ui ne font pas faints , en montant à l’autel 
eshonorent le faint habit qui les fait regar- 
der avec tant de refpett ; & ternifTent l’éclat 
de l’cglifc , & de la religion. 

Que ferez- vous donc , ô prince , pour é- 
viter le malheur de donner à l’cghfc de mau- 
vais pafteurs ? Faites ce que dit faint Paul s 
■T'" 1 ' 33 Qu’ils foient éprouvez , & puis qu’ils fer- 
** vent. SM parle ainfi des diacres , que diroit- 
il des évêques ? Le Clergé eft une milice ; 
ne mettez pas à la tête celui qui n’a jamais 
eu de commandement. Confultez la voix 
JM. 7. 5 j publique. Il faut , dit faint Paul , que celui 
»> qu’on veut faire évêque, ait bon rémo gna- 
»> ge , même de ceux de dehors : ( même 
as s’il <è peut des hérétiques , & des infidèles : 

• , » s plus forte raifon ^es fidèles , ) de peur 
- qu’il ne tombe pas dans le mépris. 

Toutes les fois qu’il faut nommer un évê- 
que ; le prince doit croire que Jssus- 
C h a i s t même lui parle en cette (« 5 rce : 

O, prince, qui me nommez des miniihes , je 
vepx que vous me les donniez dignes de 
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jttoy. Je vous ai fait roy , faites- moi regner, 

& donnez-moi des miniftres qui me puiffent 
faire obéir. Qui m’obéit vous obéit : vôtre 
peuple eft le peuple que j’ai mis en vôtre 
garde. Mon eglile eft entre vos mains. Ce 
choix n’étoit pas naturellement de vôtre of- 
fice : vous avez voulu vous en charger : 
prenez garde à vôtre péril , & à mon fer- 
vice. 

Les rois ne doivent pas croire, fous pré- 
texte qu’ils ont le choix des pafteurs , qu’il 
leur foit libre de les choifir à leur gré : ils 
font obligez de les choifir tels que l’eglife 
veut qu’on les choifilTe. Car l’eglife leur en 
laiffant la nomination ou le choix , n’a pas 
prétendu exempter fes miniftres de fa dilci- 
pline. 

L’abregé de toutes les loix de l’eglife eft 
celle-ci du concile de Trente. En choifif- 
fant les evêques : On eft obligé de choifir « 
ceux qu’on jugera en confciencc les plus di- « 
gnes , & les plus utiles à l’eglife , à peine ce 
de péché mortel. Decret qu’on ne peut que ce 
trop lire , & trop fourent inculquer aux ce 
princes. Telle eft la ville , quel eft fon con- ce 
duéteur : dit le faint Efprit. Ainfi : Tout ce 
l’état , & tout l’ordre de la famille de ] b- ce 
s ü s-C h R. 1 s t eft en péril , fi ce qu’on C e 
veut trouver dans le corps ne fc trouve au- ce 
paravant dans le chef : dit le concile de » 
Trente. Il en eft de même à proportion , ce 
de tous les prélats , & de tous les miniftres 
de l’eglife. • 

Le prince par un mauvais choix des pré- 
lats , fe charge devant Dieu & fon eglife 
du plus terrible de tous les comptes & 
non- feulement de tour le mal qui fe fait 
par les- indignes prélats ; mais encore d* 

F * ij •, 
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l’omifTîon de tout le bien qui fe feroit , s’il* 
étoieat m illeurs. 

XIV. PROPOSITION. 

Le prince doit protéger la pieté , & affect 
tionner les gens de bien . 

0 

C en. »> Ils font le foutien de fon état. S’il (ë 
xviii.is. „ trouve cinquante judes dans cette ville abo- 
& f'I' » minable , ( qu’on ne nomme pas. ) S’il s’y 
m en trouve quarante*cinq : s’il s’y en trou- 
» ve quarante , ou trente, ou vingt. S’il s’y 
jj en trouve jufqu’i dix , je ne perdrai pas la 
» ville pour l’amour de ces dix juftes : Dit 
le Seigneur à Abraham. 

! 

XV. PROPOSITION. 

Le prince ne fottjfre pas let impies , les 
blafpbémateurs , les j tireurs , les par- 
jures, ni les devins. 

Pr*v. » j c r0 y fag e diflîpe les impies, & courbe 
te. ^ g fS voûtes fur eux. Il les enferme dans des 
Cachots , d’où perfbnne ne les peut tirer. Ou 
comme d’autres traduiftnt fur l’original : 
JuJ viü ” Il ourne des roues fureur- Il les bri!è , il 
,e. les met en poudre , en faifant rouler fur eux 

*• Re*. des chariots armez de fer. Comme fit Ge- 

***. ’* dcon à ceur de Socoth ; & David aux en- 

^ 44 fans d’ Ammon.. 

le vit. « Le Seigneur dit à Moïfè : Menez le b!af» 
otxiv. ,j. » phémateur hors du camp : ( il ne faut point 
W J c 1‘ qu’on y rcfpire le même air que luy, & fon 

dernier foupir exhalé dedans , l’infefteroir j 
33 Pc que ceux qui l’ont oui mettent la main 
w.fùr là tête , ( en témoignage ) &. que 
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font le peuple le lapide. Et tu diras, ajoute- « 
t’il , à tout Ifraêl : Celui qui maudit foa « 

Dieu portera Ton péché : que celui qui blaf- « 
phéme le nom du Seigneur meure de mort. « 

Toute la multitude l’accablera de pierre , <« 
foit qu’il foit. citoyen ou étranger. Chacun « 
fc doit purger de la part qu’on pourroit 
avoir à un crime fi abominable. 

Nabuchodonofor un prince infidèle , éton- 
né des merveilles de Dieu qui avoir délivré 
des flammes ces trois jeunes hommes fi cé- 
lébrés dans l’hiftoire fainte , fit cette ordon- 
nance : C’eft de moy , dit-il , qu’eft parti ce « D., u . M, 
decret royal : Quiconque blafphémera con- « 9*. 
tre le Dieu deSidrac , Mifac, & Abdénago* « 
qu’il périiTe , & que fa maÜ'on foit renver- « 
fée : car il n’y a pas un autre Dieu , qui « 
pu; lie fauver comme celui-là. « 

Le parjure eft un impie , & un blafphé- 
matcur : Qui prend le nom de Dieu en «« Exod. 
Vain. Qui par là traite Dieu de chofc vaine : « xx, 7 . _ 

Î |ui ne croit pas que Dieu fqit jufte , ni puif- 
ant , ni véritable : qui le défie de lui faire 
du mal , & ne craint non plus fa iuftice qu’il 
invoque contre foy-même , que fi au lieu de 
Dieu il nonvmoit une idole vaine & muette. 

Le jugement fréquent tient du blafphéme* 

& expofe au parjure. Le difeours mêlé de " Etcli: 
beaucoup de ferment fait drefier les cheveux ; “ 

& l’irréverence du nom de Dieu pris en vain, c * 
fait boucher les oreilles. L’homme qui jure te Ibid 
beaucoup fera rempli d’iniquité , & la playe e< xxiü. 1 ». 
ne fprtira point de fa maifon.; 

C’eft par la même raifon que le prince 
doit exterminer de defius la terre les devins 
4c les magiciens ; qui s’attribuent à eux-mêr xxviii. 
mes, ou qui attribuent -aux démons la puif- cy - de. 
Aflqc drv ipe, El on f§ait ce qui arrivai Saul, , t\ 
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pour avoir luy - même violé l’ordonnanw 

^u’ii avoit faire contre cette impiété. 

XVI. PROPOSITION. 

Les bUfphémes font périr les rois, & les 
armées. 

Sennacherib roy d’Affyrie après avoir fait 
à Ezechias , & à fon peuple , des menaces 
pleines de blafphémes : & leur avoir envoyé 
des ambafTadeurs , avec une lettre oi\ étoient 
ces paroles : Que vôtre Dieu en qui vous 
mettez vôtre confiance , ne vous trompe pas. 
Les Dieux des autres nations les ont-iîs fau- 
vez î Od eft le roy d’Emat , & le roy d’Ar- 
phad , & les rois de tant d’autres peuples 
vaincus î Qui ont invoqué leurs Dieux inu- 
tilement contre moy. Voici , dit Ezechias „ 
un jour d’afRi&ion , un |our de menace , u» 
jour de blafphéme. ( Mais , ô Seigneur , 
nous ne pouvons rien. ) Tout ce peuple fait 
des efforts inutiles : Semblables à ceux d’une 
femme dont l’enfant eft prêt à fortir, & qui 
n’a pasaffez de force pour accoucher. Mais 
peut-être que Dieu écoutera les blafphémes 
de fes ennemis , ( qui le comparent aux ido- 
les des Gentils. ) Et Ezechias prit les let- 
tres de la main des ambaffadeurs : & il alla 
dans le temple : & il les étendit tout ouver- 
tes devant le Seigneur. Il n’eut point de 
plus fortes armes. Et les blafphémes de ce 
prince impie le firent périr luy & fon ar- 
mée : & il y eut en une nuit , cent quatre- 
vingt mille hommes égorgez de la main 
d’en ange. 

Quoique Dieu ne fafle pas toujours des 
executions fi. éclatantes, il fçajt ranger les 
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blafphémes par des voyes auffi efficaces , 
quoique plus cachées. Cèlui qui avait en- • 
voyé Ton ange contre Sennachcrib , infpira 
contre Nîcanor un invinctble courage à Ju- 
das le Machabéc , & à Tes foldacs. L’impie 

I ierit avec fon armée immenfe qui menaçoit 
e ciel : La main qu’il avoit levée contre le cc 
temple y fut attachée. Sa tête fut expofée “ 
au haut d’une tour. Et fa langue dont il tc 
avoit dit : Y a-t-il un Dieu puiflant dans " 
le ciel ? Et moy je fuis puiflant fur la terre : ct 
fut donnée en proyc aux oyfeaux du ciel. c * 
Et tous les cieux bénirent le Seigneur , en di- c * 
fant : Béni foit Dieu qui a confèrvé fon tem- co 
pie. • ** 

X V II.: PROPOSITION. 

Xe prince eft religieux obfervnteur de fon 
ferment. 

Nous avons viî les qu alitez du ferment 
marqués par faint Paul : Et premièrement : c< 
Qu’on jure par plus grand que foy. . « 

Cela regarde les rois d’une maniéré toute 
fpeciale. On jure par plus grand que foy. 
C’cft-i-dire , on jure par fon fouverain , par 
ion juge Dieu eft le fouverain des rois', & 
des puiflanccs fuprêmes. Il eft leur juge fpe- 
cial , parce que lui feul les peut juger ; & 
qu’il taudroit qu’il les jugeât , quand il ne 
jugeroit pas le refte des hommes. 

On jure , ajoure l’apôtre , par quelque « 
chofe d’immuable. Ce qu’il explique en di- « 
fant : Qu’on jure par quelque choie qui ne « 
peut mentir , ni tromper perfonne. Et c’eft « 
ce qui devoir être principalement ordonné 
à 1 egard des rois ; parce .que tout le monde .. 
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«tant fi porté à les fiater , & à les tromper j 
il falloir prendre contr’iux pour témoin , Se 
pour juge , celui qui feul ne les fiate pas. 

Le prince jure à Dieu dans, fon facre 
( comme nous allons le voir plus ^u long ) 
de maintenir les privilèges des egîifes : de 
couler ver la foy catholique , qu’il a reçue 
de fes pares : d’cmpcchcr les violences , 5c 
de rendre juftice à tous fes fujets. Ce fer- 
ment eft le fondement du repos public : SC 
Dieu eft d’autant plus obligé par (a propre 
vérité à fe le faire tenir , qu’il en efl le leul 
vengeur. 

Il y a une autre forte de ferment , que les 
pui fiances fou vcrair.es font à leurs égaies j 
de gardgL la foy des traitez. Car comme 
dans touMraité , on fcfoumer pour l’execu- 
tion à quelque juge : ceux qui n*ont pour 
juge que Dieu , ont recours à lujfcirns leur* 
traitez , comme au dernier appui de la paix 
publique. 

De tout cela il réfulre , que les princes 
qui manquent à leurs fermens , ( ce qu’à. 
Dieu ne plai e qu’il leur arrive jamais : ). 
autant qu’il cft en eux rendent vain ce qu’il 
y a de plus feime parmi les hommes : & erv 
même temps rendent impoftîble la focieté. 
& le repos du genre humain. Par où ils - 
font Dieu , & les hommes , leurs juftes <5c. 
irréconciliables ennemis : puifquc pour les. 
concilier , il ne refte plus rien au defius de. 
ce qu’ils ont rendu r,ul. 

Qui ne feue pas combien eda eft terrible , _ 
n'a plus rien qu’il puifle fentir, que l’enfer, 
même : '& la vengeance de Dieu , mani£cf-> 
icmcnt , 5c impitoyablement déclarée. 
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XVIII. PROPOSITION. 

Où Von exfofe le ferment du facrt des 
rois de France. 

L’Archevêque confacrant , ou les évê- 
ques , parlent en ces termes au Roy dès le 
commencement de lôn facrc , au nom de 
toutes les églifes qui lui font fujettes ; Nous « 
tous fupphons d’accorder à nous , & à nos «* 
églifes , que vous conserverez 8c défendrez « 
le privilège canonique , avec la loy , & la « 
juftice qui leur cft ddë. Ce qui comprend <* 
les immunitez ecclefîaftiques , egalement é a- 
blies par les canons , & par les loix. Et le 
Roy répond : Je vous promets de confervcr •* 
à vous, 8c à vos églifes, le privilège cano- *• 
nique , avec la loy , & la juftice qui leur cft ** 
due. Et je leur promets de leur accorder la « 
défênfc de ces chofes ; ainfi qu’un roy la •* 
doit accorder par droit dans fon royaume , «* 
à un évêque, & à l’églife qui lui cft com “ 
tuile. • 

Puis on chante le Te Deum . Et le Roy 
debout fait les promeffes fuivantes : Je pro « 
tirets au nom de J ■ s u s-C H k i s t , ces “ 
trois choies au peuple chrétien qui m’eft «« 
fujet. Premièrement , que tout le peuple « 
chrétien de l’églife de Dieu conferve en tout <* 
temps fous nos ordres , la paix véritable. 
En fécond lieu . que j’interdife toute rapa- « 
cité , & iniquité. En troifiéme lieu , qu’en «• 
tout lugement , j’ordonne l’équité , 8c La mi- « 
Icricorde. <* 

Après qu’on a dit les Litanies : Le prin- 
ce profterné fe releve , & eft interrogé en 
Cette forte par le feigneur Métropolitain ; 
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»> Voulez- vous tenir la faintc foy , qui vous * 
»» été biffée par des hommes catholiques , & 
» l’obfcrver par des bonnes œuvres ? Et le Roy 
*3 répond : Je le veux. Le Métropolitain con- 
•> tinuë : Voulez- vous être le tuteur, & ledc- 
« fenfeur des églifes , & des miniftres des égli- 
» Tes > Et le Roy réporid : Je le veux. Le 
« Métropolitain demande encore : Voulez- 
« vous gouverner & défendre vôtre royaume , 
» qui vous a été accordé de Dieu , félon la 
« juftice de vos peres ? Et le Roy répond : Je 
*> ie veux , & autant qu’il me (era poffible , 
» avec la grâce de Dieu , en confolation à tout 
» le monde. Ainfi je promets de le faire fidé- 
n lement , en tout , & par tout. 

Pag. i g. » On lui demande enfin : S’il veut défendre 
*7- » les faintes églifes de Dieu , & leurs payeurs, 

n & tout le peuple qui lui eft fournis , jade- 
n ment & religieufement par une royale pro- 
n videnec , félon les coutumes de fes peres. Et 
u après qu’il a répondu : Qu’il le fera de tout 
a fon pouvoir. L’évêque demande au peuple : 
3o S’il ne s’engage pas à fe ftmmettre a un tel 
33 prince , ( qui lui promet la juftice , & toute 
M forte de bien ; ) & s’affujettir à fon règne , 
33 avec une ferme fidélité ; & obéir à fes cora- 
il mandemens , félon ce que dit l’Apôtre : 
*01*1. „ Que toute ame foit affujettie aux pu. fiances 
xin, i. u fuperieurcs : Soit au roy , comme étant au- 
i. Petr, „ deffus de tous les autres. Qu' alors il /bit 
’*• '!• j, répondu d’une même voix , par tout le cler- 
33 gé , Sc par tout le peuple : Qu’il loit ainfi : 
33 Qifll foit ainfi. Amen. Amen- 
Pag. ij. Après l’onélion accoutumée , un évêque 
„ fait cette prière : Accordez-lui , Seigneur , 
„ qu’il foit le fort défenfeur de (à patrie , le 
„ confolateur des églifes & des faints monaf- 
teres i arec une grande pieté, de une royale 
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munificence. Qu’il Toit le pjus courageux , «• 
& le plus puiflant de tous les rois : le vain- « 
queur de Tes ennemis. Qifil abatte ceux qui « 
le fouleveront contre luy , & les nations te 
payennes. Qu’il foit terrible à fes ennemis, « 
par la grande force de la puiffance royale. « 
Qu’il paroi fle magnifique, aimable, & pieux, « 
aux grands du royaume : 3c qu’il foit craint, «e 
& aimé de tout le monde. t« 

En lui donnant le feeptre , la main de 
juftice , & l’épée , l’archevêque lui dit : Que u 
cette épée eft bénite , afin d’être félon l’or « 
dre de Dieu , la défenfe des làintes églifes : e* 
& on l’avertit de fe fouvenir de celuy à qui « 
il a été dit par le prophète : Mettez vôtre « 
épée à vôtre côté , ô tres-puiflant. Afin que « 
l’équité ait toute fa force : que les remparts « 
de l’iniquité foient puilTamment détruits : <* 
& enfin que vous méritiez par le foin que « 
vous prendrez de la juftice , de regner éter- <* 
nellement avec le Fils de Dieu , dont vous « 
êtes la figure. . « 

Le Roy promet auffi : De conferver la K 
louverainete , les droits, & nobleflcs de la « 
couronne de France : fans les aliéner , ou les tc 
tranfportcr à perfonne. Et d’exterminer de « 
bonne foy , félon fon pouvoir , tous hereti- K 
qurs notez , 3c condamnez par l’églife. Et 
il affermit toutes ces chofes pat ferment. 

Dans la benediéfion de l’épée : On prie « 
Dieu qu’elle foit en la main de celuy qui de- « 
lire s’en armer pour la défenfe & la protec- •« 
lion des églifes , des veuves , des orphelins, “ 
ëc de tous les ferviteurs de Dieu. Ainfi on « 
montre , que la force n’eft établie qu’en fa- 
veur de la juftice &c de la raifon , Si pour 

foûtenir la foiblelTe. 

Les richeffes , l’abondance de toute forte 
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de biens , la fplcndcur . Sc la magnificence 
royale , font demandée à Dieu pour le roy 
Page jy. » par cetrc prière : Fanes , Seigneur , que de 
» la rofée du ciel Sc de la graille de la terre , 
M le bled , le vin , l'huile Sc toute la richelfe 
» Sc l’abondance des fruits lui foient données, 
« & continuées, par la largefle divine, ha 
h forte que durant Ion règne , la fanté Sc la 
m paix fou dans le royaume : Sc que la ma* 
» jefté de la dignité royale éclate dans le 
u palais aux yeux de tout le monde ; & cn- 
u voye par tout les rayons de la puilfance 
m royale. 

Cette fplendeur doit porter dans tous iea 
efprits , une imprdfion de la puifTance des 
rois ; Sc paroître comme une image de la 
cour célefte. 

Quel compte ne rendront poinr à Dieu 
les princes , qui négl geroient de ten r de* 
promelfcs fi folemnellement jurées. 

XIX. PROPOSITION. 

Dm ns le doute , on doit interpréter en faveur 
du ferment. 

fof. mc» C’eft ainfi que fit Jofué. La trille de Ga- 
baon étoit de celles que Dieu avoir delli- 
nées à la demeure de ion peuple : Sc dont 
il avoit ordonné que les habitans fero ent 
partez fans milericorde au fil de l'épée à 
caufe de leurs crimes, auflî- bien que tous 
les autres. Les Amorrhécus habitans de 
Gabaon , effrayez des viétoires de Jofué Sc 
des lfraelites , uferent defin.fle : Sc feignants 
de Tenir d- pais bien élognez , ils les abor- 
[HJ. $• »» deren: en di ant : Qu’ils venotent de lo'ti, 
» émerveilles des prodiges que Dieu falloir 
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*n leur faveur , pour fe foumettre à leur «t 
emp rc. Us firent tout ce quM falloir pour « 
tromper Jofcé, & les autres chefs ; qui leur 
promirent la vie avec ferment. 

Trois jours aptes on connut la vérité. 
La queftton fut de fçavoir , fi on s’en tien- 
droit à l’alliance jurée. Deux fortes raifons 
s’y oppofo ent ; l’une étoit la fraude de ces 
peuples , à qui on ne pardonna que fur un 
faux cxpo'e ; l’autre éroit le commandement 
de Dieu , qui ordonnoic qu’on les extermi- 
nât cnrieremenr. Mais Jofué , & les chefs 
du peuple s’en tinrent au ferment , & à 
l’ail tance. 

Contre la furprife on difoit , qu’il falloit 
s’être informé de la vérité avant que de 
S’engager : Et interroger la bouche du Sei- c < 
gneur. En quoy Jofuc avoir manqué. Mais c « 
que l’engagement étant pris , & le nom de 
Dieu interpofé , il s’en falloit tenir là. 

Au commandement divin de faire pafler 
tous ces peuples au fil de l’épée, Jofué, SC 
les chefs oppofoient un commandement plus 
ancien , & plus important , de ne prendre 
pas en vain le nom de Dieu. Nous avons (a 
juré par le nom du Seigneur Dieu d’ifrael « 
que nous leur fauverions la vie : nous ne cc 
pouvons la leur ôter. Tout le peuple qui t , 
murmuroit auparavant , fe rendit à cette 
raifon : & approuva la décifion de Jofué , 

& de fes chefs. 

Dieu même la confirma , lorfqu’il déli- 
vra Gabaon des rois Amorrhéens qui la 
tenoient afliegée . par cette fameufe viftoirc 
où Jofué arrêta le foleil. 

Et long-temps après, du vivant de David ; 
parce que pendant le régné de Saul , cc 
prince cruel avoit voulu remuer cette quef- 
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tion , & fous prétexte de zele , faire mourir 
les Gabaonites ; Dieu envoya la pefte en 
punition de cet attentat , & ne lé laifla fléchir 
qu’après qu’on eût puni ngoureufement la 
cruauté de S.iül dans fa famille: foit qu'elle 
y eût concouru , foit qu’elle fût îuftement 
châtiée pour d’autres crimes. Ainû la dé- 
cifion dcjofué fut confirmée par une décla- 
ration mamfefte de la volonté de Dieu : 6c 
tout le peuple y demeura ferme jufqu’aux 
derniers temps. 

La force de la décifion eut un effet per- 
pétuel : k non-feulement fous les rois ; mais 
encore du temps d’Efdras , 6c au retour de 
la captivité. 

C’cft ainfi que furent fauvez les Gabaoni- 
tes. La foy du peuple de Dieu ; la fainteté 
des fermens ; la majefté & la j'uftice da 
Dieu d’ifraél , éclatèrent magnifiquement 
dans cette occafion. Et il refta à la pofterité 
un exemple mémorable , d’interpreter les 
traitez , en faveur du ferment. 
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ARTICLE VI. 

Des motifs de religion particuliers 
aux rois. 

I. Proposition. 

C’eft Dieu qui fait Us rois , & qui établit 
les maifons régnantes. 

S Aiil cherchoit les âneflcs de fbn pere .*• 

Cis : David paiftoit les brebis de foo hjejcvi, 
pere Ifaï : quand Dieu les a élevez d’une 
condition fi vulgaire, à la royauté. 

Comme il donne les royaumes , il les 
coupe par la moitié quand il lui plaît. Il 
fit dire à Jéroboam par fon prophète : Je 
partagerai le royaume de Salomon , & je « Rtg. 
t’en donnerai dix tribus : à caufc qu’il a « 
adoré Aftharthé la Déeffe des Sidoniens , « 

& Chamos le Dieu de Moab, & Moloc le « 

Dieu des enfans d’Amnon. Je lui laiffe- « 
rai une tribu à caufe de David mon fer- « \ 

viteur : & Jcrufâlem la cité fainte que j’ai « 
choific. w 

Le prophète Jehu fils d’Hanani , eut aaffî 
ordre de dire à Baafa , le troifiéme roy 
d’Ifrael après Jéroboam : Je t’ai élevé de « , -, r 

la poufliere, & je t’ai donné la conduite de .< xvi , £ 
mon peuple d’Ifraél , & tu as marché fur « j. 
les voyes de Jéroboam , & tu as excité mon « 
indignation contre toy : je te perdrai toy , « 

& ta maifon. K 

Par la même autorité : Un prophète alla c* 4- Keg. 
à Jehu fils de Jofaphat , fils de Namfi ; et **• r. 

& le trouvant au milieu des grands , il dit « 
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» tout haut : O prince, j’ai à tous parlef.’ 
» A qui de nous voulez - vous parler , répon- 
•» die J chu ? A vous , prince , continua le pro- 
•» phete. Et il le tira lelon l’ordre qu’il a voit 
• r çu de D eu , dans le cabinet le plus fecreC 
m de la ma Ton , fie lui dit : Le Seigneur vous 
» a oint roy fur le peuple d’ifrael : fie vous 
» détruirez la maifon d’Achab vôtre fei- 
*1 gnur. 

Dieu exerce le même pouvoir fur les 
» na ions infidèles : Va, dit -il , au prophète 
» fclie, retourne fur tes pas par le defert juf- 
» qu’à Damas : fie quand tu y feras arrivé, tu 
•» oindras Hazael pour être roy de Syrie. 

Par ces attes extraordinaires , Dieu ne 
fait que manifefter plus clairement ce qu'il 
opéré dans tous les royaumes de l’univers , 
à (jui il donne des maîtres tels qu’il lui 
*» plaît. Je fuis le Seigneur , dit-il , c’eft may 
» qui ai fait la terre avec les hommes 2c les 
» animaux : fie je les mets entre les mains de 
» qui je veux. 

C’eft Dieu encore qui établit les maifons 
» régnantes, il dit à Abraham : Les rois for- 
» liront de vous. Et à David : Le Seigneur 
*» vous fera une maifon. Et à Jéroboam : Si 
» tu m’es fidèle , je te ferai une maifon com- 
» me j’ai fait à David. 

11 détermine le temps que doivent durer 
n les maifons royales. Tes enfans feront fur 
*> le thrône , jufqu’à la quatrième génération , 
» dit- il , à Jehu. 

» J’ai donné ces terres à Nabuchodonofor 
» roy de Babyîone. Ces peuples feront aflu- 
» jeteis à lui , à fon fils , fie au fils de fon fils. 
» jufqu’à ce que le temps foit venu. 

» Et tout cela eft la fuite de ce confeil éter- 
»• nel, par lequel Dieu a réfolu : De faire 
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fortir tous les hommes d'un feul , pour les « 
répandre fur toute la face de la terre , en c« 
déterminant les temps , 6c les termes de leur « 

demeure. „ 

/ 

II. PROPOSITION. 

Dieu injpire Vobêïjfunce aux t tuf les : 

& il y Uijfe répandre un efprit 
de feul evemtnt. 

Dieu qui tient en bride les flots de la 
mer , eft le feul qui peut au/fi tenir fous le 
joug l’humeur indocile des peuples. Et c’eft 
pourquoy David lui chantoit : Béni foit le « 

Seigneur mon Dieu : mon protecteur en qui « ***"*• *• 
j'efpere : qui foumet mon peuple à ma puif- „ 1 ‘ 
lance. M 

Il agit dans les coeurs des nouveaux « t. Reg. 
fujets q i’il avoit donnez à Saiil : Et une„ *• l( * 

Î iartie de l’armée dont Dieu toucha le cœur, 
ui vit Saiil. 

CC 

En infpirant l’obéïüance aux fujets, il 
met aufli dans le cœur du prince une con- 
fiance fccrette , qui le fait commander fans 
crainte : Et Dieu donna à Saiil un autre w f> g,, 
cœur. Luy qui fe regardoit auparavant ix. 

comme le dernier de tour le peuple d’Ifrael ; 
prend en main le commandement Sc des 
peuples , & des armées : & fent en lui-même, 
toute la force qu’il falloir pour agir en 
maître. 

Après que le prophète envoyé de Dieu 
eût parlé à Jehu pour le faire roy : Les «« 4. Reg, 

Seigneurs lui demandèrent : Que vous vou- « **• 11 ‘ >»• 
loit cet infenfé ? Et il leur dit : Le con- « 
noiffez vous, & fçavez-vous ce qu’il m’a « 
dit i Ils lui répondirent : Tout ce qu’il aura « 
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»> dit eft faux : mais ne laiiTcz pas de le râ« 
*> conter. Voilà ce qu’ils dirent, peu difpo- 
fez comme on voit à en croire le prophète. 
Mais Jehu ne leur eut pas plutôt rapporté, 
»> que ce prophète l’avoit facré roy : Que tous 
» auffi-tot prirent leurs manteaux, les étea- 
» dant fous fes pieds en forme de tribunal, 
»* & firent fonner la trompette, & crièrent : 
»j Jehu eft roy. Et ils oublièrent Joram leur 
roy légitimé , pour qui ils venoient d’expofer 
leur rie dans une bataille fanglante contre 
le roy de Syrie , & dans lê fîége de Rarnot 
Galaad. Tant Dieu changea promptement 
les coeurs. 

Il faut toujours fe fouvenir , que ces cho- 
fes fi extraordinaires ne ferrent qu’à ma* 
nifefter ce que Dieu fait ordinairement , 
d’une maniéré auffi efficace, quoique plus 
cachée. En même- temps qu’il infpire aux 
grands de fuivre Jehu, par un fecrct juge- 
ment de fa providence ; il fe répand dans 
le peuple un cfprit de foulevement univer- 
fel , & rien ne fe foûtient plus dans le 
royaume. Jehu marche arec la troupe con- 
*> jurée à Jezracl od étoit le roy. Comme on 
« le vit arriver : Joram envoyé pour lui de- 
» mander , s’il venoit en cfprit de paix î De 
« quel paix me parlez - vous , dit - il à celui , 
»> qui lui faifoit ce meffage ? Paffez icy , & 
luivez - moy. Joram en envoya un autre 
pour faire la même demande : il reçut la 
même réponfe , & il imita le premier en 
fe joignant à Jehu. Le roy qui ne recevoir 
aucune réponfe , avance en perfonne avec le 
roy de Juda ; croyant étonner Jehu par la 
préfence de deux rois unis, dont l’un étoit Ion 
l'ouverain. Auffi-tôt qu’il eût apperçu Jehu, 
» il lui dit : Venez -vous ea paix J Quelle 
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paix y a t il pour vous , répliqua- t-il î Et «« 
en meme temps il banda fon arc , & perça c« 
d’un coup de flèche le cœur de Joram, « 
qui tomba mort à fes pieds. U reftoit dans ce 
le palais la reine Jezabel mere de Joram : ce 
Elle parut à la fenêtre richement parée, ce Ibid. j 0 . 
les yeux colorez d’un fard exquis. Qui cil ce w H- 
celle là , dit Jehu ? Et il ordonne aux Eu ce ibid. x . 
nuques de cette princelfe , de la précipiter «c 1. ttr feq, 
du haut en bas. Après toute cette fan- ce 
glante execution , il envoyé des ordres à 
Samarie, de faire mourir les enfans du 
roy : & tous les grands du royaume réfo» 
lurent de les faire mourir au nombre de 
foixante & dix, dont ils portèrent les têtes 
à Jehu : & il envahit le royaume fans ré- 
fîflance. Dieu rangea par ce moyen les im- 

Î jietez d’Achab , & de Jezabel , fur eux & 
ur leur maifon. 

Voilà l’efprit de révolte qu’il envoyé, 
quand il veut retvverfer les trônes. Sans au- 
torifer les rebellions , Dieu les permet : & 
punit les crimes par d’autres crimes , qu’il 
châtie auflî en fon temps : toujours terrible, 

& toujours jufte. 

III. PROPOSITION. 

Dieu décide de la fortune des états . 

Le Seigneur Dieu frapera Ifracl , comme « 5. xt£. 

on remue un rofeau dans l’eau ; & l’arra-cc x ’ v - * 5 - 
chera de la bonne terre, qu’il avoit donnée » 
à leurs peres : & comme par un coup de « 
vent ,illes tranfportcra à Babylone. Tant«c 
eft grande la facilité , avec laquelle il reu- 
verie les royaumes les plus floriffans. 
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IV. PROPOSITION. 

Le bonheur des princes vient de Dieu S 
& u fouvent de grands retours. 

Enflé d’une longue fuite de profperitez f 
un prince infenfé dit en fon cœur : Je fuis 
heureux , tout me réüflît ; la fortune qui 
m’a toujours été favorable gouverne tout 
parmi les hommes , & il ne m’arrivera aucun 
r f xhü, *> mal. Je fuis reine , difoit Babylone , qui fe 
7' 8, glorifioit dans fon vafte & redoutable rm- 
pire: Je fuis aflîfcjdans mon trône heureufe, 
•* & tranquille : ) ]c ferai toujours dominante ; 
” jamais je ne ferai veuve ; jamais privée d’au- 
" cun bien : jamais je ne connoîtrai ce que c’cft 
** que fterilité & foibleffe. Tu ne fonge pas , 
infenféc , que c’clt Dieu qui t’envoye ta felï- 
•* cité : peut- être pour t’aveugler , 3c te rendre 
ferem. n ton infortune plus infupportablc. J’ai tout 
6 ‘ n rnis entre les mains de Nabuchodonofor 
' ' *» roy de Babylone ; & jufqu’aux bêres , j'c 

" veux que tout fléchiffe fous luy. Les rois 3c 
•* les nations qur ne voudront pas fubir le 
** ) ou g périront , non - feulement par l’épée 
*• de ce conquérant ; mais de mon ,côré je 
* leur envoyerai la famine 3e la peite, jufqu’à 
•* ce que je les détruife entièrement. A Eu que 
rien ne manque , ni à fon bonheur , ni au 
malheur de fes ennemis. 

Mais tout cela n’eft que pour un temps î 
& cet excès de bonheur à un prompt rc- 
Dtn h. »» tour. Car pendant qu’ l fc promenoir dans 
t6. * 7 . n fa Habylone , dans fes fales , & dans fes 
»» cours : & qu’il difoit en fon cœur :N’eft-ce 
» pas cette grande Babylone , que j’ai bâtie 
» dans ma force, 3c dans l’éclat de ma gloire. 
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Sans feulement jetrer le moindre regard 'ur 
la puiffancc fuprême , d’où lui veno t tour 
ce bonheur : Une voix partit du ciel , Sc lui 



ttid. iti 



dit : Nabuchodonofor , c’eft a toy qu’on cc 
parle. Ton royaume te fera ô é à cet inf- “ 
tant : on te enaflera du milieu des hom- « 

Inès : tu vivras parmi lec bêtes , ju'qu’à ce *• 

S |ue tu apprennes, que le Très-haut tient en •* 
a main les empires , & les donne à qui il « 
lui plaît. « 

O Prince ! Prenez donc garde de ne pas 
«onfici rer vôtre bonheur , comme une choie 
attachée à vô re perfonne : fi vous ne pen- 
sez en même temps qu’ 1 vient de Dieu , 

3 ui le peut également donner & ôter. Ces <e // xlvii, 
eux cnofes , la fterilité & la viduité vien- M *. 
dront fur vous en un même |our, dit ifuïc. « 

Tous les maux vous accableront. Et pen- « 1 . T ht fl, 
dant que vous n’aurez à la bouche , que la « v - !• 
çau 8c la fecuruc : la ruine fument tout t, 
a coup. ,* 

Ainfi le roy Baltazar an milieu d’un 
feftin royal qu’il falloir avec fes (e gneurs 
fc les cour ifans en grande joyc : Ne fon- « v 

f eoit qu’à louer (es dieux d’or & d’argent , « 1 . wf C f. 

’auain & de marbre : Qui le combloient K 
de tant de plaifirs , & de tant de gloire. 

Quand ces tro s do g s ( fi célébrés,) paru- 
rent en l’air, qui éenvoient fa fcntencc fur 
1a muraille Mané , Thcccl, Phares. Dieu M 
a compté tes jours , 8c ton r gne eft à fa tf 
fin. T u as été mis dans la balance , & tu w 
as été trouvé leger. Ton empire eft divi- ti 
fé : & il va être livré aux Medcs & aux „ 

Perles. _ 
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V. PROPOSITION. 



Il n'y a point de hax.ard dans le gouver- 
nement des chofes humaines : & la for- 
tune nejl qu’un mot, qui n'a aucun 
[ens. 



ftrem 
aliv. 17 



C’eft en Tain que les aveugles enfans 
If-lv.io, » d’ifraël ; Drefloicnt une table à la Fortune, 
” & lui facrifioicnt. Ils l’appelloient la reine 
du ciel , la dominatrice de l’univers , 3c 
" difoient à Jcremie : O prophète ! Nous ne 
** voulons plus écouter vos difeours : nous 
** en ferons à nôtre volonté. Nous facnfic- 
” rons à la reine du ciel : & nous lui ferons 
** des effufious , comme ont fait nos peres , nos 
» princes , & nos rois. Et tout nous réu/fifloic, 
»» & nous regorgions de biens. 

» C’eft ainii que fèdaits par un long cours 
d’heureux fuccès, 1 rs hommes du monde 
donnent tout à la fortune , & ne connoif- 
fent point d’autre divinité. Où ils appellent 
la reine du ciel , l'étoile dominante & fa- 
vorable, qui félon leur opinion fait prof- 
perer leurs deffeins. C’eft mon étoile , di- 
fcnt - ils ; c’eft mon afeendant ; c’eft l’aftre 
puiflant , & bénin , qui a éclairé ma na- 
tivité ; qui met tous mes ennemis à mes 
pieds. 

Mais il n’y a dans le monde , ni fortu- 
ne , ni aftre dominant. Rien ne domine que 
' Beruch. » Dieu. Les étoiles comme fon armée , mar- 
iii. j 4 .JJ. » chem à fon -ordre : chacune luit dans le 
» pofte qu’il lui a donné. Il les appelle pat 
« leur nom , & elles répondent : Nous voilà. 
» Et elles fc réjoiiiflent & Imfent avec plaifir , 
•> pour celui qui les a faites. 



i 
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VI. PROPOSITION. 



Ibid. 9. 
S*p. xi « 



u. 



Comme tout ejl fagejfe dans le monde , 
rien n'efi hazard. 

Dieu a répandu la fagefTe fur toutes fes « Eff I* 
oeuvres. Dieu a toutvù. Dieu a toutmcfuré. « IO ’ 

Dieu a tout compté. Dieu a tout fait avec « 
mcfure , avec nombre , & avec poids. Rien « 
n’excede , rien ne manque. A regarder le ce 
total , rien n’eft plus grand ni plus petit 
qu’il ne faut : ce qui femble defeétueuX 
d’un côté , fert à un autre ordre fuperieur, 

& plus caché, que Dieu fçait. Tout eft 
épandu à pleines mains : & neanmoins tout 
cft fait & donné par compte, jufqu’aux che- ec 
veux de nôtre tête , ils font tous comptez, ce 
Dieu fixait nos mois , & nos jours : il en a ce fob. xiv. 
marqué le terme , qui ne peut être pafTé. ce y. 

Un paffereau même ne tombe pas fans « Matth. 
vôtre pere célcftc. Ce qui emporteroit d’un „ *• *?. 
côté , a fon contrepoids de l’autre : la ba- 
lance eft jufte , & l’équilibre parfait. 

Où la «igeflë eft infinie , il ne refte plus 
de place pour le hazard. 

VII. PROPOSITION. 

il y u une providence particulière dam 
le gouvernement des chtfes humaine*. 



x. 30. 



Pnv. 
*ui. 1. 



L’homme prépare fon cœur , & Dieu «* 
gouverne fa langue. « 

L’homme difpofc les voyes : mais Dieu « Md. 9 
conduit fes pas. « 

On a beau compaffer dans fon cfprit tous 
fes difeours , 8 c tous lès dclTeins 3 l’occafioa 
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. apporte toujours je ne fçat quoi dimprévea ï 
en lorte qu’on dit , 3c qu'on fait toujours , 
plus ou moins qu’on ne penfoic. Et cet en- 
droit inconnu à l’homme dans Ce s propret 
a dirions , 3c dans fes propres démarches j 
c’cft l’endroit fecret par où Dieu agit , . de 
le reflort qu’il remue. 

S’il gouverne de cette forte les hommes 
en particulier ; à plus forte raifon les gou- 
,, Terne- t-il en corps d’états , 3c de royaumes. 
Sdf.t/n. m C’eft 3U ffi dans les affaires d'état : Que nous 
*• fommrs ( principalement ) en fa main , 
** nous & nos difeours , 3c toute fagefle, 3c 
. » la fcience d’agjr. v 

** D ,cu a foit en particulier les coeurs des 
«s. ** hommes ; il entend toutes leurs œuvres. 

*• C’eft pourquoi , ajoute le Pl’almifte : Le roy 
»» n’cft pas fauvé par fa grande pui/Tance, ou 
• par une grande armée : mais par la puif- 
fànreman de D eu. Luy qui gouverne les 
cœurs de tous les hommes , 3c qui tient en 
fà main le reffort qm les fait mouvoir , a 
révélé à un grand roy , qa’il exerce fpeciale- 
ment c- d oit fouverain fur les cœurs des 
- Tw. » rois . Comme la diftriburion des eaux , ( eft 
**'• ’• » enrre les mains de celuy qui les conduit { ) 

*» ainfi le cœur du roy elt entre les mains de 
,» D eu, 3c il l’incline où il lui plaît. Il gou- 
verne particulièrement le mouvement pria» 
cipsl , par lequel il donne le branle aux cho-, 
fes humaines. 

5 VIII. PROPOSITION. 

Le s * rois doivent plue que tous les autres « 
s abandonner a la providence de Dieu. 

Toutes les propofitions précédentes aboa- 

tiflcnc 
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tiffcnt à ccllc-ci. Plus l’ouvrage des rois eft 
grand, plus il furpafle la foibklTc humaine, 
plus il fe l’eft refervé ; & plus le prince qui 
le m3nie , doit s’unir à Dieu, & s’abandon- 
ner à Tes confeils. 

En vain un roy s'imaginerait qu’il eft l’ar- 
bitre de fon fort , à caulc qu’il l’eil de celuy 
des autres : il eft plus gouverné qu’il ne « Trav. 

gouverne : 11 n’y a point de fagclïe , il n’y « j®. 

a point de prudence , il n’y a point de con- « 
fcil , contre le Seigneur. « 

Les penfées des mortels font tremblantes, « Sap. ix. 
6c leur prévoyance incertaine. « *4- 

Il s’élève plufieurs penfées dans le cœur « Prov. 
de l'homme. ( Elles le rendenr timide & ir- « xix • »** 
réfolu ) Les confeils de Dieu font éternels. <« 

Ceux là feuls fubfiftent toujours j ils font 
invincibles. 

IX. PROPOSITION. 

Nulle puijfance ne peut échaper les mains 
de Dieu. 

Salomon bien averti par un prophète, que j. Kt£, 
feroboam partageroit un jour fon royaume , **• 4°« 

tâche de le faire mourir : mais en va : n , 
puifqu'il trouve une retraite allurée chez 
Scfac roy d’fcgyptc. 

Achab roy tï’Ifraël eft averti par Michée, 
qu’il périroit dans une bataille. Je change- « t. p*r*l. 
rai d’habit , dit-il , & j’irai ainfi au com » xviii.it, 
bat. Mais pendant que lernemy le cherche» & 
en vain , & tourne tout l’effort con re Jo- 
faphat roy de fuda , qui feul paroiffoit en 
habit royal : il arriva qu’un foldat en tirant « 
en l’air bleffa le roy d lfraél , entre le col «• 

6c l’épaule. Je fuis bkfle, s’écria - 1 -il ; •« 

IL fart, 
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» Tournez, continua- t-il à celuy qui condui- 
m Toit Ton chariot ; & tirez-moy du combat. 
Mais !e coup qu’il avoir reçu étoit mortel : 
Se il en mourut le foir même. 

Tout fcmbloit concourir à le fauver. Car 
encore qu’il y eût ordre de l’attaquer feul , 
on ne le conroifloit pas : & Jofaphat qu’on 
prit pour luy fut délivré ; Dieu détournant 
tous les coups qu’on lui portoit. Achab , 
contre qui on ne tiroit pas , faute de pou- 
voir le connoître , fut atteint par une flèche 
tiré.- au hazard. Mais ce qui femblc tiré 
au hazard , eft fecrettemtnt guidé par la 
main de Dieu. 

Il n’y avoit plus qu’un moment pour 
» fauvef Achab : Le foleil al'oit fe coucher. 
»j La nuit alloit féparer les combattans : Mais 
» il falloit qu’il pérît : Et il fut tué au loleil 
*» couchant. 

C’eft en vain que Sedecias croit dans la 
prife de Jerufalcm , avoir évité par la fuite 
les mains de Nabuchodonofoi , à qui Dieu 
» vouloir le livrer : Il eft repris avec fes en- 
» fans , qui furent tuez à fes yeux : Et on le* 
» lui creve, après ce trifte fpettacle. 

David étoit fage & prévoyant , plus 
qu’homme de fon fiécle : & il fe fervit de 
toute fon adrefte pour couvrir fon crime. 
» Mais Dieu le voyoit : Tu l’as fait , dit- il, 
» en cachette : mais moy j’agirai à découvert. 
»> ( Et tout ce que tu crois avoir enveloppé 
»3 dans les tenebres impénétrables : ) Paroîtra 
» aux yeux de tout ifraël , & aux yeux du fo- 
•> leil. 

Les fineffes font inutiles : tout ce que 
•> l’homme fait pour fe fauver avance fa perte : 
» Il tombe dans la foffe qu’il a creufée :*Et le 
n filet qu’on a tendu , nous prend nous-mêmes. 
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Il n’y a donc de recours qu’à s’abandon- 
ner à Dieu, avec une pleine confiance. 

X. PROPOSITION. 

Ces fentimens produifent dans le cœur des 
rois une pieté véritable. 

Telle fut celle de David. Lorfque fuyant 
devant fon fils Abfalon , abandonné de tous 
les fiens ; il dit à Sadoc facrificateur , &c aux 
levites qui lui amenoicnt l’arche d’alliance 
du Seigneur : Reportez-la dans Jcrufalem : « 
fi j’ai trouvé grâce devant le Seigneur , il me « 
la montrera , & le tabernacle. Que s’il me « 
du : Vous ne me plaifez pas : Il elt le mai- « 
tre , qu’il faffc ce qu’il lui plaira. Je fuis « 
fournis à fa volonté. « 

Ses ferviteurs fondoient en larmes , le 
voyant obligé de fuît avec tant de précipi- 
tation , & d’ignominie : mais David arec 
un coeur intrépide leur releve le courage. Il 
▼eut même, par une gencrofité qui lui éroit 
naturelle , renvoyer fix cens de fes plus vail- 
ians fôldats , avec Ethaï le Getliéen qui les 
commandoit ; pour ne les pas expolcr à une 
ruine qui pareifloit inévitable. Pourquoy « 
venez-vous avec nous ? Retournez. Pour « 
moy , ajoute - 1 - il , j’irai où je dois aller. M 
Quel courage ! quelle grandeur d’amc V 
mais en même temps quelle réfignation à la 
volonté de Dieu ! Il reconnoît la main di- 
vine qui le pourfuit jufteraent ; & met toute 
& confiance en cette même main , qui feule' 
peut le fauvcr. 
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XI. PROPOSITION. 

Cette pieté eji Mgijftnte. 

Il y a un abandon à Dieu qui vient de 
force & de pieté : il y en a un qui vient de 

S iarcfTc. S’abandonner à Dieu , fans faire de 
bn côté tout ce qu’on peut , c’cft lâcheté 
& nonchalance. 

La pieté de David n’a point ce bas ca- 
rattere. En même temps qu’il attend arec 
foumirtïon ce que Dieu ordonnera du royau- 
me & de fa pcrfonnc , pendant la révolte 
d’Abfalon : fans perdre un moment de 
temps , il donne tous les ordres neceffaires 
aux troupes à fes confcillers , à fes princi- 
paux confilens ; pour a fleurer fa retraite , 6c 
rétablir les affaires. 

D eu le veut : agir autrement, c’cft le 
»♦ tenter contre fa défènfe : Vous ne tenterez 
w pas le Se gneur vôtre Dieu. Ce n’cft pas en 
vain qu’il vous a donné une" fageffe , une 
prévoyance , une liberté : il veut que vous 
en ul cz. Ne le faire pas , & dire en fon 
coeur : J’abandonnerai tout au gré du La- 
zard : & croire qu’il n’y a point de fagefïe 

} >armi les hommes , (ous prétexte qu’elic eft 
iibordonnée à celle de Dieu : c’eft difputcr 
contre luy : c’eft vouloir fècoüer le joug , 
& agir en defefperé. 

XU. PROPOSITION. 

le printe qui a, failly ne doit pu s perdrt 
tjperunce ; maie retourner à Dieu pur 
lu penttence. 

Aiufi Maaaffés roy de Juda , après tant 
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d’impietez & d’idolâtrie ; après avoir ré- 
pandu tant de fang innocent , jufqu’à en 
faire regorger les murailles de Jcrufalem : 
frappé de la main de Dieu , & livré à fc* 
ennemis qui le tranfportercnt à Babylonc , 

& chargé de fers : Pria le Seigneur fon «< 
Dieu dans fon angoiffe , & fe repentit avec «• 
beaucoup de douleur devant le Dieu de fes «« 
peres : te il lui fit des prières , & il le pria 
inftamment. Et Dieu écouta fa prière, & il * 
le ramena à Jerufalem dans fon trône : & « 
Manaffés reconnut que le Seigneur étoit le •« 
vrai Dieu. Mais il faut bien remarquer, que 
la pénitence de ce prince fut férieufe , fon 
humilité finccre , & fes prières prenantes. 

Dieu ne laifle pas quelquefois d’avoir é- 
gard à la penitence des impies : lorfquc mê- 
me fans fe convertir , ils font effrayez de fes 
menaces. Achab ayant entendu les menaces 
que Dieu faifoit par le prophète tlic , en fut 
effrayé : Il déchira fes habits , & couvrit M 
fa chair d’un cilice , & il jeûna : & il fc cc 
coucha en fon lit revêtu d’un fac : & il mar cc 
cha la tête baiffée. ( Cette tête auparavant c * 
fi fuperbe. ) Et le Seigneur dit à Elic : «« 
N’avez-vous pas vu Achab humilié devant «• 
moy î Parce donc qu’il s’eft humilié à eau- «« 
fe de moy , je ne ferai pas tomber fur luy « 
tout le mal dont je l’ai menacé : mais je « 
frapperai fa maifon du temps de fon fils. «• 
Dieu femble avoir de la complaifànce à 
voir les grands ro s , & les rois fuperbes 
humiliez devant luy. Ce n’cft pas que les 

J lus grands rois foient plus que les autres 
ommes à les yeux , devant lelquels tout cft 
également un néant : mais c\ft que leur 
hum 1 ation cft d’un plus grand exemple an 
geaiç humain. 
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On ne finirait jamais fi on vouloir icy 
parler de la pénitence de David , fi célébré 
dans toute la terre. Elle a tellement effacé 
tous Tes pechez * qu’il femble même que 
Dieu les ait entièrement oubliez. David eft 
demeuré comme auparavant , l’homme fé- 
lon le coeur de Dieu : le modèle des bons 
rois : Sc le pere par excellence du Meffie. 
Dieu lui a rendu, fie même augmenté , non- 
feulement l’efprit de juffice ; mais encore 
cfprit de prophétie , & les dons extraordi- 
naires : en forte qu’on peut dire qu’il n’a 
rien perdu. 

XIII. PROPOSITION. 

La religion fournit aux princes des motifi 
particuliers de penitence. 

ffiil. I. J’ a y pcché contre vous feul , difoit David. 

4, Contre vous feul : puifque vous m’aviez ren- 

du indépendant de toute autre puiflance que 
33 de la vôtre. Tel eft le premier motif : J’ay 
" péché contre vous feul. Je dois donc, par 
ce motif fpecial de l’offenfe que j’ay commi- 
lè contre vous , me dévouer entièrement à la 
penitence. 

Le fécond motif : c’eft que fi les prin- 
ces font expofez à de plus dangereufes ten- 
tations ; Dieu leur a donné de plus grands 
moyens de les réparer , par leurs bonnes 
ceuvres. 

Le troifiéme : c’eft que le prince dont les 
pechez font fort éclatans , les doit expiée 
auffi par une penitenee plus édifiante. 
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XIV. PROPOSITION. 

Les rois de France ont une obligation par - 
ticuliere à aimer Véglife : & à s’at- 
tacher au faint Siégé. 

La fainte églife Romaine , la mere , la « 
nourriflc , & la maîtreffe de toutes les égli- « 
lès , doit être confultée dans tous les dou- t* 
res qui regardent la foy & les mœurs : « 
principalement par ceux qui comme nous <* 
ont été engendrez en Jisus-Chrht« 
par fbn miniftere , & nourris par elle du et 
lait de la do&rine catholique. Ce font les « 
paroles d’Hincmar célébré archevêque de 
Reims. 

Il eft vrai qu’une partie de ce royaume, 
comme l’églife de Lyon & les voifines ; ont 
reçu la foy d’une million qui leur venoit 
d’Orient , & par le miniftere de faim Poly- 
carpe difciplc de l’apôtre faint Jean. Mais 
comme l’églife eft une par tout l’univers ; 
cette million orientale n’a pas été moins fa- 
vorable à l’autorité du faint Siège , que celle 
qui en eft venue dirc&ement. Ce qui paroîc 
par la doftrine de faint Irenée évêque de 
Lyon ; qui dés le fécond fiécle , a célébré 
fi hautement la neceflïté de s’unir à l’églife 
Romaine : Comme à la principale églife de « Tren.lif 
l'univers , fondée par les deux principaux « iii, 
apôtres , faint Pierre , & faint Paul. « 

L’églifè Gallicane a été fondée par le lang 
d’une infinité de martyrs. Et je ne veux ici 
nommer qu’un faint Juftin , un faint Irenée, 
les faints martyrs de Lyon & de Vienne , & 
faint Denis avec fes làints compagnons. 

L’égiifc Gallicane a porté des évêques des 
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plus doives , des plus faims , des plus célé- 
brés qui ayent jamais été : & je ne ferai 
mention que de faint Hilaire , & de faint 
Martin. 

Quand le temps fut arrivé que l’empire 
Romain devoir tomber en Occident : Dieu , 
qui livra aux baibares une fî belle partie de 
cet empire , & celle od étoit Rome devenue 
la clef de la religion : il deftina à la France 
des ross qui dévoient être les défénfeurs de 
l’églife. Pour les convertir à la foy , avec 
toute la belltqueufe nation des Francs , il 
fufeita un faint Remy homme apoltolique : 
par lequel il rcnouvella tous les miracles 
qu’on avait veu éclater dans la fondation des 
plus célébrés égltfcs. Comme le remarque 
faint Remy luy-même dans fon teftament. 

Ce grand Saint , & ce nouveau Samuel , 
appelle pour facrer les rois ; facra ceux de 
France , en la per tonne de Clovis : comme il 
» dit luy même : Pour être les perpétuels dé- 
» fenfeurs de l’ég'ife , & des pauvres. Qui efl: 
•* le plus digne objet de la royauté, il les bé- 
nit , & leurs »fuccefTeurs , qu’il appelle tou- 
jours les enfans : & prioit Dieu nuit & jour, 
qu’ils perfeveraffent dans la foy. Prière exau* 
cée de Dieu , avec une prérogative biea 
particulière : puifque la France eft le fcul 
royaume de la chrétienté , qui n’a jamais vâ 
fur le trône, que d s enfans de l’églife. 

Tous les Saints qui é. oient alois furent 
réjoü s du baptême de Clovis : & dans le 
déclin de l'empire Romain, ils crurent voir 
» dans les rois de France : Une nouvelle lu»* 
m miere pour tout l’Occident , & pour toute 
» l’églife. 

Le Pape Anaftafe 1 1. crut aulfi voir dans 
le royaume de France nouvellement con- 
verti 
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Ÿfrti : Un: colonn: de fer , que Dieu élevou « 
pour le foûcicn de fa fainte eglifc : pendant ce 
que la charité fc refroidiffoit par tout ail- « 
leurs , & même que les empereurs avolent « 
abandonné la foy. 

Pelage II. fe promet des defeendans de 
Clovis , comme des voifins charitables de 
l’Italie , & de Rome , la même proreétion 
pour le Paint Siégé , qu’il avoit reçue des 
Empereurs. Saint Grégoire le Grand enché- 
rit îur Ces faints prédeceffeurs : lorfque tou- 
ché de la foy , & du zélé de ces ro s : Il les « 
met autant au-deffus des autres fouverains , c« 
que les fouverains font au-deflus des par « 
ticuliers. « 

Les enfans de Clovis n’ayant pas marché 
dans les voyes que Paint Remy leur avoit 
preferites : Dieu fufeita une au re race , 

f >our regner en France. Les papes , & toute 
’églife lab mirent en la perlonne de Pépin , 
qui en fut le chef. L’Empire y fut établi , 
en la jperfounc de Charlemagne , & de fes 
fuccrlTcuts. Aucune famille royale n’a ja- 
mais été fi bien failante envers l’églifc Ro- 
maine. Elle en tient toute fa grandeur t m- 
porelle : & jamais l’Empire ne fut mieux uni 
au faccrdoce , ni plus rcfpeéVueux envers les 
papes ; que lorfqu’il fut entre les mains des 
rois de France. 

Après ces bienheureux jours , Rome eut 
des maîtres fâcheux : & les papes eurent 
tout à craindre , rant des empereurs , que 
d’un peuple féditieux. Mais ils trouvèrent 
toujours en nos rois , ces charitables voifins, 
qtie le pape Pelage II. avoit efperez. La 
France plus favorable à leur puiffance fa- 
crée, que l’Italie, & que Rome même; 
Elle leur devint comme un fécond Siégé , où 
Z Z. Part. L 
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ils tenoient leurs conciles , & d’où ils fai- 
foient entendre leurs oracles à toute l’églitc. 
Comme il paroît par les conciles de Troyes, 
de Clermont , de Touloufe , de Tours, & 
de Reims. 

Une troifiémc race étoit montée fur le 
trône. Race s’il fe peut plus pieufe que les 
„ deux autres. Sous laquelle la France eft de- 
„ darée par les papes ; Un royaume chéri & 

„ aimé de Dieu : dont l’exaltation eft infépara- 
ble de celle du faint Siégé. Race auffi , qui fe 
voit feule dans tout l’univers , toujours cou- 
ronnée , & toujours régnante, depuis fept 
cens ans entiers , fans interruption : & ce 
qui lui eft encore plus glorieux , toujours 
catholique. Dieu par fon infinie mifericor- 
de n’ayant même pas permis , qu’un prince 
qui étoit monté fur lç trône dans l’herefie , 
y perfeverât. 

Puifqu’il paroît par cet abrégé de nôtre 
hiftoirc , que la plus grande gloire des rois 
de France leur vient de leur foy , & de la 
prore&ion confiante qu’ils ont donnée à l’é- 
glife : ils ne laifferont pas affoiblir cette gloi- 
re. Et la race régnante la fera pafler à la 
pofterité , jufqu’a’ la fin des fiécles. 

Elle a produit faint Louis , le plus faine 
roy qu’on ait vû parmi les chrétiens. Tout 
ce qui refte aujourd’huy des princes de Fran- 
ce , eft forti de luy. Et comme J a s u s- 
*> Christ difoit aux Juifs : Si vous êtes 
» enfans d’Abraham , faites les œuvres d’A- 
» bralram. Il ne me refte qu’à dire à nos 
Princes : Si vous êtes enfans de faint Louis, 
faites les œuvres de faint Louis. 
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LIVRE HUITIÈME. 

SUITE DES DEVOIRS 
garticuliers de la royauté : 

De la juftice. 



ARTICLE PREMIER. 

Que la juftice eft établie fur la religion . 

I. Proposition. 

Dieu ejt le juge des juges, & f ré fi de 
aux jugemens. 

I b v a pris fil féance dans l’af- « PfiJ. 
(emblée des Dieux : & afiïs au c« ****** I '« 
milieu d’eux , il juge les Dieux. «« 

Ces Dieux que Dieu juge , 
font les rois : & les juges aflem- 
blcz fous leur autorité , pour exercer leur 
juftice. Il les appelle des Dieux : à caufe 
que le nom de Dieu dans la langue fainte , 
eft un nom de juge : & qu’aufti l’autorité de 
juger , eft une participation de la juftice 
fbuveraine de Dieu , dont il a revêtu les rois 
de la terre. 

Ce qui leur mérité principalement le nom 
de Dieux , c’cft l’indépendance avec laquelle 
ils doivent juger ; fans diftinttion de per- 
Ibnues , & fans craindre le grand , non plus 

i 9 




i 




I 



; a I 



I 



l 



I 



] 



Digitized by Google 



•f " • 




I 

I 



\ 

9 

V 

I '. 

} 

» 

. ! 

i 



i 



't 

"s 



IOO Po LITI 0_u B 

Veut. ». » que le petit : Parce que c'eft le jugement 
*7* » du Seigneur, difoit Moïfe. Od l’on doit ju- 

S er avec une indépendance femblable à celle 
e Dieu : fans craindre , ni ménager per- 
fonne. 

Il eft dit que Dieu juge ces Dieux de la 
terre : parce qu’il fe fait devant luy une per- 
pétuelle revifion de leurs jugemens. 

Le pfeaume continue , & fait parler Dieu 

TfA. 

« en cette forte : Jufques à quand jugerez- 
xxxi. i. n vQus avcc j n j U ^j ce ( & q Ue vous regarderez 

« en jugeant , ( non le droit ) mais les perfon- 
» nés des hommes. Il touche la racine de 
toute injuft ee , qui confiée à avoir égard 
aux perfonnes , plutôt qu’au droit. 
llid. j. 4 . » Jugez pour le pauvre, & pour 1 e pupille : 
» juftifiez le fo ble & le pauvre. Arrachez le 
»> pauvre & le mindiant de la main du pe^ 
» cheur qui l’opprime. 

Jugez pour le pauvre. Cela s’entend s’il a 
le droit pour luy : car Dieu défend ailleurs : 
Exod. » D’avo r pitié du pauvre en jugement. Parce 
xxiii. j. qu’d nc fout nQ n plus juger par pitié , que 

Î »ar complaifance, ou par colere : mais feu- 
ement par raifon. Ce que la juftice deman- 
de, c’eft l’égalité entre les citoyens : & que 
celuy qui opprime demeure toujours le plus 
foible devant la juftice. C’eft ce que veut 
ce mot : Arrachez. Ce qui marque une 
aftion forte contre l’opprclfeur , afin d’oppo- 
fer la force à la force : la force de la jufti- 
cc , à celle de l’iniquité. 

Après cette Icvcre reprehenfion , & ce 
commandement fuprême : Dieu fe plaine 
dans la fuite du pfeaume , des juges qui 
Ibid. j. »» n’écoutent pas fa voix. Us n’ont pas com- 
•> pris , ils n’ont pas fçil : ils marchent dans 
w les tcuebres ; toys les fondement de la terre 
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feront cbranlcz. Il n’y a r,en d’afiuré pat- « 
mi les hommes , fi !a juftice ne (c fait pas. 

C’eft pour.,uoy Dieu regarde en colcre 
les inges injuftes : & les fait louvenir qu’ils 
font mor els. Je l’ai dit : Vous êtes des c * llid.è: 
Dieux. \ Et je ne m’en dédis pas : ) Et ” 
vous êtes tous les erfans du Très Haut : “ 
l par ce divin écoulement de la juftice fou- 
veraine de D.eu fur roi perfonnes : ) Mais “ ^bid, 7; 
vous mourea comme des hommes : Sc tom- c * 
bez ( dans le fépulcre ) comme tous les ** 
princes. Vous ferez jugez avec eux. “ 

Après q oi il ne relte plus qu’à Ce tour- 
ner vers Dxu , & lui dire : Il n’y a point 
de juftice parmi les hommes : Elevez-vous , «* Ibid. I. 
ô Dieu ! Jugez vous même la terre : puif- *« 
que toutes les na.ions font vôtre héritage. « 

C'cft ainfi que le faint E/prit nous mon- 
tre dans ce divin pfeaume, la juftice établie 
fur la religion. 

II. PROPOSITION. 

La juftice appartient à Dieu : & çtft luf 
fui U donne aux roù. 

O Dieu ! donnez vôtre jugement au roy, « Pftt. 
& vôtre juftice au fils du roy : pour juger m Ixxxi. p. 
vôtre peuple félon la juftice , & vos pauvres « 
avec un jugement droit. C’cft la pricre que « 
faifoit David pour Salomon. 

Le peuple que le roy doit juger , eft le 
peuple de Dieu plus que le fien. Les pau- 
vres font à luy par un titre plus particu- 
lier : puifqu’il s’en déclaré le perc. 

C’cft donc à luy qu’appartiennent en pro- 
priété , la juftice , & le jugement : & c’eft 
Uy qui les donne aux rois, C’cft- à-dire , 

I iij 
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qui leur donne , non-feulement l’autorité Je 
juger ; mais encore l’inclination , & l'appli- 
cation a le faire comme il veut ; & félon fe9 
loir éternelles. 

III. proposition. 

La juflice eft le vrai caraftere d’un roy t 
Ô' ctji elle qui affermit [on trône. 

David connut , & prédit le régné heu- 
Ixxi ** rcU * de Salomon. La jufticc fê lèvera en les 
’ 7 ’ ” jours, avec l’abondance de la pair : pour 
” durer autant que la lune dans le ciel. La ju£ 
tice fe leve, comme un beau foleil, dans le 
régné d’un bon roy : la paix la fuit , com*« 
Itid mc fo compagne inféparable. Le meme Da- 
” vid le déclare ainfi : Les montagnes rece- 
” vront la paix pour tour le peuple : & les col- 
“ Ijncs feront remplies de la jufticc. Elle tom- 
bera fur les momagnes , & fur les collines ; 
... comme la pluye qui les arrofe , & qui les 
1 ' * 33 engraifTe. Le trône du roy s’affermira : Et 
M fera ftable comme le foleil , & comme la lii- 

Ixxxviii ** nc ‘ Ou commc dit un autrc pfeaume : Son 
3<. ” trône demeurera comme le foleil : & com- 

•» me la lune , qui eft faite pour durer toû- 
» jours : témoin fidèle dans le ciel, (par la régu- 
larité de fon cours ) de l’immutabilité des 
defleins de Dieu. 

Si quelque empire doit s’étendre , c’cft ce- 
» lui d'un prince julfe. Tout le monde le dc- 
xxxt ■ • s» lire pour maître. Il dominera d’une mer à. 
,0 ' n * m l’autre , & du fleuve ( principal de fon do- 
it maine ) jufqu’à l’extrémité du monde. Les 
» Ethiopiens fe profterneront devant luy -, fes 
as ennemis lui ba feront les pieds. Les rois de 
•• Tharfc , & des lllcs les plus éloignées : les 
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rois d’Arabie , & de Saba lui offriront des “ 
prcfcns. Tous les rois l’adoreront ; toutes les « 
nations prendront plaifir à le fervir. « 

C’eft la defeription du régné de J 1 s u « 

C h m s t : & le régné d’un prince jufte , « 

en eft la figure •: Parce qu’il délivrera le'« /£;</, , ^ 

foible & le pauvre de la main du puiffant « i 4 , 

Î iui l’opprime. Le pauvre demeuroit fans af- « 
îftance. Mais il a trouvé dans le prince , un 
fecouis affeuré. C’eft un fécond rédempteur 
du peuple après ] b s u s-C hrist : & l’a» 
mour qu’il a pour la juftice a fon effet. 

IV. PROPOSITION. 

S oui un Dieu jufte , il n’y u point de pouvoir 
purement arbitraire. 

Sous un Dieu jufte , il n’y a point de puif- 
fance qui foit affranchie par fa nature , de 
toute loy naturelle , divine , ou humaine. 

Il n’y a point au moins de puiffance fur la 
terre , qui ne foit fujette à la juftice divine. 

Tous les juges , te même les plus fouvo- 
rains , que Dieu pour cette raifon appelle des 
Dieux : font examinez Sc corrigez par un 
plus grand juge. Dieu eftaflïsau milieu des « P fil. 

Dieux : & là il juge les Dieux. Comme il « l xxxi - l - 
Tient d’être dit. 

Ainfi tous les jugemens font fujets à re- 
vifion , devant un plus augufte tribunal. 

Dieu dit aufli par cette raifon : Quand le « 
temps en fera venu , je jugerai les juftices. « ^ XXIV - ** 
Les jugemens rendus par des juftices humai, 
nés , repafferont devant mes yeux. 

Ainff les jugemens les plus fouverains , 
te les plus abfolus , font comme les autres , 
par rapport à Dieu , fujets à la corrc&ion : 

I iiij 
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âne cette feule différence, qu’elle fe fait d'u-; 

ne maniéré cachée. 

Les juges de la terre font peu attentifs 
J ce 1 te reyfion de leurs jugemens ; parce 
qu’elle ne produit point d’effets fenfibles , & 
quelle eft refervée à une autre vie : mais 
elle n’en eft que plus terrible , puifqu’elle eft 
inévitable. Quand le temps de ces jugemens 
« dfivins fera venu : Vous n’aurez de' fecours 
M ni- du levant , ni du couchant, ni des mon- 
9 » tagnes fbhraires , ( & des lieux retirez , d’oi 
» il dtfeend fouvent des fecours cachez : ) 
» parce qu’alots Dieu eft juge. Contre lequel 
» il n’y a point de fecours. 

« Il a en main la coupe de fa vengeance , 
*> pleine d’un vin pur , & brûlant : D’une 
juftice qui ne fera tempérée par aucun mé- 
» lange adoudfTant. Au contraire : Il fera 
» mêlé d’amertume : De liqueurslhuifibles & 
empoifonnantes. C’eft une féconde raifon , 
pour craindre cette terrible revifion des ju- 
gemens humains : elle fe fera dans un fiécle 
où la juftice fera toute pure : & s’exercera 
" dans fa pleine & inéxorable rigueur. Cette 
3 * coupe eft en la main du Seigneur ; & il l’é- 
” panche fur celui-ci & fur celui-là , à qui il 
” la prefentc à boire. Il la prefente aux pe- 
** cheurs endurcis , & incorrigibles ; & fur 
** tout aux juges injuftes : Il faudra l’avaler 
*® toute entière , & jufqu'à la lie. Et il n’y 
aura plus pour eux d: mifericorde : en fort* 
que cette vengeance fera éternelle. 
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ARTICLE II. 

Du gouvernement , que Von nommt 
arbitraire. 

I. Proposition. 

Il y a parmi les hommes une efpece de 
gouvernement , que l’on appelle arbitrai- 
re : mais qui ne fe trouve point parmi 
nous , dans les états parfaitement po~. 
licez. 

Q uatre conditions accompagnent ces 
fortes de gouvernement. 

Premièrement : Les peuples fujets font 
ncx efclaves ; c’eft-à-dirc , vraiment ferfs: 
& parmi eux , il n’y a point de perfonnes 
libres. 

Secondement : On n’y poffede rien en 
propriété : tout le fond appartient au prin- 
ce ; 5c il n’y a point de droit de fuccclfion » 
pas même de nls à pere. 

Troifiémement : Le prince a droit de dif- 
pofer à fon gré , non- feulement des biens ; 
mais encore de la vie de fes fujets , comme 
on ferait des efclaves. 

Et enfin , en quatrième lieu : Il n’y a de 
loy que fa volonté. 

Voilà ce qu’on appelle puiiTance arbi- 
traire. Je ne veux pas examiner , fi elle cft 
licite , ou illicite. Il y a des peuples & de 
grands empires qui s’en contentent ; & nous 
n’avons point à les inquiéter , fur la forme 
de leur gouvernement. Il nous fuffit de dire 
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<juc celle -cy eft barbare, & odieufê. Ces 
quatre conditions font bien éloignées de no# 
moeurs : & ainfi le gouvernement arbitraire 
n’y a point de lieu. 

C’eft au:rc chofe que le gouvernement 
fort abfolu : autre chofe qu'il loit arbitraire. 
Il eft abfolu par rapport à la contrainte : n’y 
ayant aucune puifiance capable de forcer 
le fouverain: qui en ce fens eft indépendant 
de toute autorité humaine. Mais il ne s’en- 
fuit pas de- là, que le gouvernement fort 
arbitraire. Parce qu’outre que tout eft fou- 
rnis au jugement de Dieu : ce qui convient 
auffi au gouvernement , qu’on vient de 
nommer arbitraire ; c’cft qu’il y a des loix 
dans les empires , contre lefquclles tout ce 
qui fe fait eft nul de droit ; & il y a tou- 
jours ouverture à revenir contre ; ou dans 
d’autres occafions , ou dans d’autres temps. 
De forte que chacun demeure légitimé pof- 
feffeur de fes biens : perfonne ne pouvant 
croire , qu’il puifle jamais rien poflt-der en 
fureté , au préjudice des loix : dont la vigi- 
lance , & l’aftion contre les injuftices & les 
violences, eft immortelle : ainfi que nous 
l’avons expliqué ailleurs plus amplement. 
Et c’cft- là ce qui s’appelle le gouvernement 
légitimé : oppofé par u nature , au gouver- 
nement arbitraire. 

Nous ne toucherons icy que les deux pre- 
mières conditions de cette puifiance qu’on 
appelle arbitraire, que nous venons d’ex- 
pofer. Car pour les deux dernieres , elles 
paroiflent fi contraires à l’humanité , & à la 
focieté : qu’elles font trop vifiblement oppor 
fées au gouvernement légitimé. 
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II. PROPOSITION. 

Dans le gouvernement légitimé, les perfonnet 
font libres . 

Il ne faut que rappeller les paffages, od nous 
avons établi ; que le gouvernement étoit 
paternel : & que les rois étoient des peres : 
ce qui fait la dénomination des enfans : dont 
la différence d’avec les efclaves , c’eft qu’ils 
naiffent libres , & ingénus. 

Le gouvernement eft établi, pour affran- 
chir tous les hommes de toute oppreflîon , 
& de toute violence : comme il a été fou- 
Tent démontré. Et c’eft ce qui fait l’état de 
la parfaite liberté : n’y ayant dans le fond 
rien de moins libre, que l’Anarchie; qui 
ôte d’entre les hommes toute prétention lé- 
gitimé : & ne connoît d’autre droit , que 
celuy de la force. 

III. PROPOSITION. 



La propriété des biens eft légitimé , <$» 
inviolable . 



Nous avons vu fous Jofué la diftribution 
des terres félon les ordres de Moïlè. 

C’eft le moyen de les faire cultiver : & 
l’experience fait voir , que ce qui eft non- 
feulcmcnt en commun ; mais encore fans 
propriété légitimé & incommutable , eft né- 
gligé, k à l’abandon. C'eft pourquoy il 
n’eft pas permis de violer cet ordre ; com- 
me l’exemple fuirant le fait voir , d’une 
maniéré terrible. 



ffxiih 

xiv. (f 

H • 






f 




l 



Digitized by Google 




T O l I T I QJJ B 

iv- proposition; 



A 



ros 



On propofe l'hijioire d'Achab roy d’ ifra'cl ; 
de la reine fezabel fa femme : 

& de tîaboth. 

b *» Naboth habitant de Jezrahel , qui étoit 

am. er » v j n c ro y a i c ; y avoit unc vigne auprès du 

" palais d’Achab roy de Samaric. Le roy lui 
*® dit : Donnez - moy vôtre vigne pour faire 
*• un jardtn potager, pat ce qu’elle eft voilïna 

* 3c proche de ma maifon : 3c je vous en 

* donnerai une ailleurs : ou s’il vous eft plus 
** commode , je vous en payerai le pris qu’elle 
50 vaut. A Dieu ne plaifc , répondit Naboth^ 
•» que je vous donne l’héritage de mes peres. 
*> ( Ce qui aulli étoit défendu par la loy de 
*» Dieu. ) Achab retourna à fa maifon plein 
s» d’indignation 3c de fureur, contre la ré- 
*• ponfe de Naboh : 3c fe jettant fur fon lit , 
« il tourna le vifage vers la muraille , 3c ne 
» put manger. 

» Jezabcl fa femme le trouvant en cet état ; 
» lui dit : Quel eft le fujet de vôtre affliétion 1 
»• 3c pourquoy ne mangez - vous pas î II lui 
■» raconta la propolïtion qu’il avoit faite i 
»o Naboth , avec la réponfe. Jczabtl lui re- 
»> partit : Vraiment vous êtes un homme de 
♦j grande autorité , 3c un digne roy d’Ifracl , 
»» qui fçavez bien commander. Levez-vous , 
m mangez , foyez en repos ; je vous donnerai 
» cette vigne, bile écrivit auflî tôt une lettre au 
a» nom d’Achab , 3c la fcella de Ion anneau ; & 
» l’envoya aui fenateurs, & aux grands, qui 
» demeurcient dans la ville avec Naboth. Et 
n la :eneur de la lettre étoit : Ordonnez un 
» jeune folennel ; 3c faites aficoir Naboth avec 
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les premiers du peuple : fufcitez con're lui « 
deux faux témoins , qui difent : Il a parlé « 
contre Dieu , & contre le roy : qu’on le «* 
lapide & qu’il meure. Cet ordre fut exe «• 
cuté : & les grands rendirent compte de •* 
l’execution à Jezabel. Ce qu’ayant appris , «« 
la reine dit à Achab : Allez , & mettez- «« 
vous en pofleflîon de la vigne de Naboth , c« 
qui n’a pas voulu confentir à ce que vous <* 
fouhaitirz : car il cft mort. Achab alla « 
donc pour fê mettre en pofleflîon de cette *• 
vigne. «« 

Alors la parole de Dieu fut adreffée 1 Elie c* 
le Thcfbite ( fon prophète ) & il lui dit : » 
Lcve-toy , & marche au devant d’Achab , c» 

3 ui va poflVdcr la vigne de Naboth • & lui co 
is : Voicy la parole du Seigneur. Tu as » 
fait mourir un innocent ; & outre cela tu ce. 
as poflt dé ce qui ne t’appartrno t pas : Et « \ 

tu ajouteras : mais le Seigneur a dit : En c * 
ce Itcu od les chiens onr léché le fang de t « 

Naboth ( m|uftement lap dé comme crmi- ee 
ncl & blatphemateur ) ils lécheront ton tc 
fang. w 

Achab crut éluder la rigueur de cette 
jufte fentencc, en faifant une querelle par- 
ticulière à Elie , qui avoir eu ordre de la 
lui prononcer , & lui difant : M’avez - vous « 
trouvé vôtre ennemi , pour me traiter de ce 
cette forte ? Oüy , lui au Elie ; ( au nom C c 
du Seigneur. ) Je vous ai trouvé mon en- cc 
nemi , puifque vous êtes vendu , ( comme t « 
un efclave a l’iniquité ) pour faire mal de- « 
vant le Seigneur. Et moy de mon côté , dit ct 
le Seigneur , j’amenerai fur toy le mal : ( le t * 
mal d’un jufte fupplice , pour le mal que tu c , 
as commis injuftement : ) Je détruirai ta c « 
pofterué, & tout cc qui t’appartient , fans « 
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rien épargner ; & je ne laiflerai pas furvivre 
»» un chien de la maifon d’ Achab , & tout ce 
« qu’il y aura de plus méprifable en Ifraël. 

** Et je ferai de ta maifon , comme j’ai fair 
»> de celle de Jéroboam , & de celle de Baafa; 

» deux rois d’ Ifraël , que j’ai entièrement ex- 
»> terminées. Puifquc comme eux tu as pro- 
t» voqué ma colere ; & que tu as fait pecher 
»» Ifraël : ( par tes exemples fcandaleux , & tes 
n ordres injuftes. ) Et le Seigneur a prononcé 
» contre Jezabel : Les chiens lécheront le 
» fang de Jezabel dans les champs de Jczra- 
» hel. Si Achab périt dans la ville, les chiens 
»> mangeront fes chairs : & s’il meurt à la 
»> campagne , elles feront la proyedes oifeaux 
» du ciel. 

» L’écriture ajoute : Qif il n*y a point eu 
»> d’homme plus méchant qu’Achab , vendu 
99 pour faire mal aux yeux du Seigneur. Sa 
33 femme Jezabel , ( qu’il avoit cru dans fou 
a> premier crime ) le portoit au mal. Elle ac- 
ta quit tout pouvoir fur fon cfprit , pour fou 
a malheur : & il fut le plus malheureux , 

33 comme le plus abominable de tous les rois : 

» Poullant l’abomination , jusqu’à adorer les 
», idoles des Amorrhécns , que le Seigneur 
33 avoir exterminez par l’épée desenfans d’If- 
» raël. 

En execution de cette fentence , Achab Sc 
Jezabel périrent amfi que Dieu l’avoit pré- 
dit. La vengeance divine potirfuivit auffi , 
avec une impitoyable rigueur , les reftes de 
leur fang, & leur pofterité de l’un & de 
l’autre fexe fut exterminée , fans qu’il en 
reliât un feul. 

Le crime que Dieu punit avec tanr de 
rigueur , c’eft dans Achab & dans Jezabel, 
la volonté dépravée de difpofer à leur gté , 

V 

1 I 
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indépendamment de la loy de Dieu, qui 
étoic auflî celle du royaume ; des biens , de 
l’honneur , de la vie d’un i'ujet : comme 
auflî de fc rendre les maîtres des jugemens 
publics ; & de mettre en cela l’autorité 
royale. 

Us vouloient contraindre ce fujet , à ven- 
dre fon héritage. C’cft ce que n’avoient 
jamais fait les bons rois , David , & Salo- 
mon , dans le temps qu’ils bâtifToicnt les 
magnifiques palais , dont il eft parlé dans 
récriture. La loy vouloit qu’un chacun 
gardât l’héritage de fes peres , pour la con- 
fervation des biens des tribus, C’eft pour- 
quoy Dieu compte lui-même entre les cri- 
mes d’Achab , non - feulement qu’il avoir 
tué , mais encore qu’il avoit pofledé ce qui 
ne lui pouvoit appartenir. Cependant il eft 
cxprelTément marqué , qu’Acnab offrait la 
jufte valeur du morceau de terre qu’il vou- 
loit qu’on lui cédât : & même un échange 
avantageux. Ge qui montre , combien étoit 
réputé faint & inviolable, le droit de la 
propriété légitimé ; & combien l’invafion 
étoit condamnée. 

Cependant Achab étoit en furie du re- 
fus de Naboth. Il en perd le boire & le 
manger , & compte pour rien un fi grand 
royaume , & tant de poffeflion ; s’il n’y 
ajoute une vigne pour augmenter fbn jar- 
din. Tant la royauté eft pauvre de foy ; & 
tant elle eft incapable de contenter un efprit 
déréglé. 

Sa femme Jezabel furvient : & au lieu de 
guérir cet efprit malade : au contraire elle 
lui perfuade par des maniérés mocqueufcs , 

Î iu’il a perdu toute autorité , s’il ne fait tout» 
a fantaiüe. Enfin , (ans gardet aucune forme 
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de jugement , elle ordonne elle - même les 
voyes de fait qu’on a vues. 

Elle facrific encore la religion à fes in- 
juftes deffeins. Elle veut qu’on fe lèrve de 
celle du jeûne public , pour immoler un 
homme de bien à la vengeance du roy , & 
à cette idée d’autorité , qu’on fait confifter 
à faire tout ce qu’on veut. 

La confideration où étoit Naboth , ne 
3’arrcte pas. C’étoit un homme d’impor- 
tance , puifqu’on le met entre les premiers 
du peuple, Jezabel fait femblant de lui con- 
ferver ton rang & fa dignité, pour le per- 
dre plus furement : & joignant la dérifion 
à la violence & à l’injuftice , à ce prix elle 
fe croit reine, & croit rendre la royauté au 
roy fon époux. 

En même temps la juftice divine fe dé- 
claré. Achab eft puni en deux maniérés ; 
Dieu le livre au crime, pour le livrer plus 
juftement au fupplicc. 

%. Xtg'* Jezabel n’avoit déjà que trop de pouvoir 
*w. i. i. fur ce prince : puifqu’hlie n’eut pas plutôt 
exterminé les faux prophètes de Baal , que le 
rov donna l’avis à Jezabel ; pour fàcrificr 
un fi grand prophète à la veng ancc de cette 
femme , autant imperieufe, qu’impie. Mais 
depuis qu’elle l’eut rendu marre de ce qu’il 
vouloir d'une manière fi déteftablc : elle eut 
plus que jamais tout pouvoir fur l’efprit 
de ce malheureux prince , qui fe livra à tous 
les defirs de fa femme , comme vendu à 
l’iniquité. 

Comme il alloit à l’abandon de crime 
en crime ; il fur aulfi p. écipité de fupplt- 
ce en fupplice, lui & la famille : où tout 
fut immolé à une jufte , perpétuelle , & 
inexorable vengeance. Et c’eft ainfi que fu- 
rent 
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tent punis ceux , qui vouloient introduire 
dans le royaume d’iira’èl , la puiflauce arbi- 
traire. . 

Cependant au milieu de ces chatimcns, 
où la main de Dieu eft fi déclarée contre 
Une famille royale : Dieu toujours jufte, 
8c toujours varlgeur de la dignité des rois, 
dont il eft la Umrcc } la conferve toute 
entière en cette occafïon. Puifque 1 injuftioe 
d’Achab n’eft pas de punir de mort celui 
qui parle contre le roy : mais d’avoir im- 
puté un tel attentat , à un homme qui en 
eft innocent. En forte qu’il pafTe pour 
confiant , que c’eft-là un digne fujet du 
dernier fupplicc : 8c que ce crime , de mal 
parler du roy , eft prcfquc traité d’égal , 
avec celui de blafphémcr ce ntre Dieu. 



article III. 

De U le giflât ion : & des jugements 

I. P R. O J> O S I T I O H. 

On définit l’un & l’autre. 

L A loy donne la réglé : & les jugement 
en font l’application aux affaires , & aux 
queftions pirticul ères : ainfi qu’il a été dit. 

Si c’eft ver'tabl ment , 5c d’un cœur fin- c< pf d f. 
cere, qu; vous vantez la juftice, enfans des « Ivii. i* 
hommes , joçez dsoitement. Si vous aimez « 
la luftice d £féc par la loy , mettez la donc 
en piatiqu : Sc qu’el.e foit la feule réglé de 
vos jugemens. 



fl. Part. 
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te premier effet de la juflice & des loi x , 
ejl de conferver non- feulement à tout le 
corps de l'état , mais encore à chaque 
partie qui le compofe , les droits accor-, 
dez par les princes précédons. 

Vom. A:nfi fut confervée à la tribu de Juda, 
**»*• }«• la prérogative donc elle avoit toujours joüy, 
J«yi xiii, marcher à la tête des tribus. 

Ainfi celle de Levi , jouit éternellement 
de droits accordez par la loy , félon les fa- 
vorables explications des anciens rois. 

Ainfi fut confcxvé aux tribus de Gad & 
de Rûbrn , ce qui leur avoit été accordé 
par Moïfc , pour avoir pafTé les premiers le 
Jourdain. 

A ; nfi les Gabaonites furent toujours 
maintenus dans l’execution du traité fait 
avec eux par Jofué : aufli leur fidelité fut 
inébranlable. 

La bonne foy des princes engage celle 
des fu;ets : qui demeurent dans l’cbéïflance, 
non-feulement par la crainte , mais encore 
myiolablement par atîèftion. 

III. PROPOSITION. 

Les louables coûtâmes tiennent lien 
• de loix. 

Avant que David monta fur le trône 
il s’étoit élevé une difpuce entre les fbldats 

2 ui. avoient été au combat, & ceux qui 
toirnr reliez par Ion ordre à garder les 
bagages ;, ôc ce fage prince jugea en faveur 
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tics derniers : & prononça cette fcntencc : 

La part du butin fera la même pour ceux « 
qui auront combattu , & pour ceux qui font « 
demeurez pour la garde des bagages : & ils « 
partageront également. Et de ce jour , & « 
depuis , cette ordonnance fubfifte : & a été ce 
comme une loy en Ifraël. •« 

La coufervation de ces anciens droits , 

& de ces louables coutumes , concilie aux 

f ranls royaumes , une idée non-feulement 
: fidelité, & de fagefle, mais encore d’im- 
mortalité : qui fait regarder l’état comme 
gouverné ainfi que l’univers , par des con- 
leils d’une immortelle durée. 

IV. PROPOSITION. 

Le prince doit Ujuftice : & il ejl lui - mime 
le premier juge. 

Faites -nous des rois qui nous jugent: „ 
comme en ont les autres nations. C’eft l'idée «, 
des peuples , lorfqu’ils demandent des rois à 
Samuel. Et ainfi le nom de roy eft un nom 
de juge. 

Quand Abfalon afpira à la royauté. Il « 
alloit à la porte des villes , & dans les che- « 
mins publics : interrogeant ceux qui ve- c < 
noient de tous cotez au jugement du roy , * 
& leur di&nt : Vous me paroiffez avoir rai « 
£oa : mais il n’y a perfonne propofé par le „ 
roy pour vous entendre. Et il ajoûtoit : Qui m 
m’établira juge fur la terre : afin que tous « 
ceux qui ont des affaires viennent a moy , „ 
& que je juge juftement J 11 n’ofoit dire , 

3 |ui me fera roy , la rébellion eût été trop 
eclarée : mais c’étoit le nom de roy qu’it 
demandoit, fous celui de juge. 

K i> 
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Il décrioit le gouvernement du foy fon 
pere , en difant , qu’il n’y avait point de 
juftice : c’étoit une calomnie : 3c loin de 
négliger la juftice , David la rendoit lui- 
£ *> même avec un foin merveilleux. Il regnoir 

» fur Ifrael : 3c dans les jugemens , il faifoic 
*> juftice à tout fon peuple. 

Rt%. Nathan vint à David lui porter la plainte 
t- c 7 du pauvre , à qui un riche injufte avoit 

enlevé une brebis qu’il aimoit : 3c David 
irrité reçût la plainte. C’étoit une para- 
bole : mais puilque la parabole fè tire des 
cho ës les plus ulitées , cclle-cy montre la 
coutume de porter aux rois les plaintes 
des particuliers : & David rendit juftice en 
d Tant : Il rendra la brebis au quadruple. 

Je fuis une femme veuve , 3c j’avois deux 
fils, difoit au même David cette femme de 
Thécué, qui s’étant querellez à la campa*, 
gne fans que perfonne les pût fèparer , l’un 
a frappé l’autre , 3c il en cft mort : & la 
famille pourfuit fon frere , pour le faire 
*® punir de mort. Ils me raviflent mon feul 
” herri r, & cherche à éteindre la feule étin- 
>» celle qui me refte fur la terre, pour faire 
» r vivre le nom de mon marv. Et le roy lui 
» répondit : Allez en repos à vôtre maifon : 3c 
« j’ordonnerii ce qu’il faudra en vôtre faveur. 

«« Elle ajoûte : Que cette iniquité demeure 
« fur moy 3c fur la maifon de mon pere : 
« mais que le roy 3c fon trône en demeurent 
« innocent. On ne croyoit pas le roy inno- 
cent , ni fon trône fans tache , s’il refufoit 
de rendre juftice. Aufti David répondit : 
Ibid. g, *> Amenez -moy vos parties, ceux qui s’op- 
» pofent à vous , & qui vous pourfuivent : 3c 
j» on ceflera de vous nuire. 

La pourfuite paroiffoit jufte félon la rjf- 
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gutur de la loy , qui condamnoit à mort le 
meurtrier : & c’écoit le cas d’avoir recours 
à la grâce, & à la clémence du prince, 
dans une caufe fi favorable à une mere af- 
fligée. 

La femme prefToit David en lui difânt : 
Qge le roy fc fouvicnne du Seigneur fon « 
Dieu : & ne laifle pas multiplier par la « 
vengeance le fang répandu. Elle ne craint ** 
point d’appeller David , devant le juge des 
rois. Et ce jufte prince approuva fa plainte, 

& lui dit : Vive le Seigneur : il ne tombera « 
pas un cheveu de la têie de vôtre fils. « 
On fçait le jugement de Salomon , qui 
lui attira dans tout le peuple cette crainte 
iefpe&ucufe , qui fait obéir les rois, & qui 
établit leur empire. 

V. PROPOSITION. 

Les veyes de l* juftice font aifées À connaître. 

- Le chemin de la juftice n’cft pas de ces 
chemins tortueux , qui femblables à des la- 
byrinthes , vous font toûjours craindre de 
vous perdre. La route du jufte eft droite : «* 
c’eft un fentier étroit , & qui n’a point de K 
détour ; l’on y marche en fureté. M 

Un payen même difoit : Qujl ne faut 
point faire ce qui eft douteux , & ambigu. 
L’équité , pourfuit cet auteur , éclate par 
elle même .* & le doute femblc envelopper 
quelque freret deflein d’injuftice. 

Voulez -vous fçavo:r le chemin de la 
juftice ? Marchez dans le pais découvert : 
Allez où vous conduit vôtre vue- Et que « 
vos yeux , comme du le Sage , précèdent vos •< 
pas. La juftice oc fc cache pas. q 



Ibid, Ifc 



If. 

7* 



CU. i. dt 



iii. (, 



i 

[ 

I 



P 

I 

I 

1 



ii s P o i t r t qju « 

Il cft vrai qu’en beaucoup de points elle 
dépend des loi* pofitives : mais le langage de 
la loy efl fimplc j fans vouloir briller , ni rati- 
fier , elle ne veut être que nette , 8c précifc. 

Comme neanmoins il cft impolïible , qu’il 
ne fe trouve des difficultez , 8c des queftion» 
compliquées : le prince pour n’êtrc pas fur- 
pris , & pour donner lieu à un plus grand 
éclaircifTcmeEt de la vérité , y apporte le re- 
mede qu’on va expliquer. 

VI. PROPOSITION. 



/*?• 



Le frince établit des tribunaux : il en 
nomme les fujets avec grand choix , 

& les inflruit de leurs devoirs. 

Lxod. Ainfi l’avoit pratiqué M jïfc luy-même , 
'3- de peur de fe confumcr par un travail inutile. 
«T J«J. C'eli dequoi il rend compte au peuple en 

L>t«t. „ ccs termes : Je ne puis pas terminer fcul 
“j & » toutes vos affaires , ni vos procès. Choi- 
» fiflèz parmi vous des hommes fages Sc ha- 
« biles, dont la conduite foit approuvée. Et 
» j’ai tiré de vos tribus , des gens fages , no~ 
» blés , & connus : 8c je les ai établis vos ju- 
» ges , en leur difanr : Ecoutez le peuple : 8c 
» prononcez ce qui Icra jufte , entre le citoyen , 
» ou l’étranger : {ans diftinûion de perfonnes, 
j» jugeant le petit comme le grand : parce que 
» c’cit le jugement du Seigneur , qui n’a nid 
a> égard aux perfonnes. Et vous me rapporte- 
*, rez ce qui fera de plus difficile. 

On voit trois chofes dans cesparoles de 
Moife. En premier lieu : rétabli flement des 
juges fous le prince. En fécond lieu : leurs 
choix , & les qualités dont ils doivent être 
- ornez. En croihéme lieu ; la refer vc des a£- 
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fai res les plus difficiles , au prince même. 

Ces juges étoient établis dans toutes les « 
villes , & dans chaque tribu. Et Moïfe l’a- « 
voit ainfi ordonné. 

A cet exemple, nous avons vû les tribu- 
naux établis par Jofaphat , prince zélé pour 
la juftice s’il en fut jamais parmi les rois de 
Juda , & fur le trône de David. 

Ces tribunaux étoient de deux fortes. Il 
y avoir ceux de toutes les villes particuliè- 
res : & il y en avoir un premier dans la 
capitale du royaume , & fous les yeux du 
roy : à l’exemple, & peut-être pour perpé- 
tuer le grand Sénat des loixante & dix , que 
Moïfe avoit établi. 

Nous avons auflî remarqué le foin qu’il 
prenoit de les inftruire en pcrlbnne , à l’e- 
xemple de Moïïë. Ce qui avoit deux bons 
effets : le premier , de faire fentir la capa- 
cité du prince ; ce qui tenoit tout le monde 
dans le devoir ï & le fécond , de graver plus 

f rrofondément dans les cœuis , les réglés de 
a juftice. Dans la fuite on voit fubfifter 
parmi les Juifs ces deux fortes de tribunaux. 

Dans les aérions folennelles , où il s’a-? 

’état ï les 

Jofias : Ramaffoient en- « 
femble les fénateurs , tant des villes de Juda, « **«»"• t» 
que ceux de Jerufalem. Il apprenoit de leur »■ 
concours , ce qu’il falloit faire pour le bien 
commun , & de l’état en general , & des vil- 
les en particulier. 
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ARTICLE IV. 



^Des vertus qui doivent accompagner 
la jnjlice. 

ï. Proposition. 



« . iv. 



Il y en a trou principales , marquées pat 
le docte & pieux Gerfon dans un firmon 
prononcé devant le roy : la confiance , 
la prudence , & la clcmence . 



L A juflicc doit être attachée aux réglés , 
ferme, Sc confiante : autrement elle eft 
inégale dans fa conduite 5 & plus bizarre 
que réglée , elle va félon l’humeur qui la do- 
mine. 

Elle doit fçavoir connoître le vrai , le 
faux , dans les faits qu’on lu; expofe : au- 
trement elle eft aveugle dans fon application. 
Ce difccrnement cil un avantage , qu’elle tient 
de la prudence. 

Enfin elle doit quelquefois fe relâcher : 
autrement elle eft excdlive , Sc infuppo; table 
dans fes rigueurs : & cet adouc fkme it de 
la rigueur de la jufticc , cil l’effet de la clé- 
mence. 

La confiance l’affermit dans les maximes i 
la prudence l’éclaire dans les faits : la clé- 
mence lui fait fitp, orrer , Sc exeufer la foi- 
blefle. La confiance la foûticn: : la pruden- 
ce l’appliqu: : Sc la clcmence la tempere. 



II. PR O PO- 

te 
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II. proposition. 

ta confiance , & la fermeté (ont ncccffairet 
j» la juftice : contre l’iniquité qui 
domine dans le monde. 

Le genre humain dès fon origine , était 
devenu fi criminel aux yeux de Dieu 5 qu’il 
réfolut de le perdre par le déluge : Voyant « ^ 

que la malice des hommes étoit grande fut « v - u J* 
la terre : & que toute la penféc du cœur hu- « 
main , étoit tournée au mal en tout temps. « 

Voilà cette malheureufe fermeté dans le mal , 
dès le commencement du monde. Cette pen- 
te naturellement invincible du coeur humain 
vers le mal , fait dire aulfi : Que le péché « . Stnif. 
eft à la porte. C’eft à- dire , qu’il neceffcde <• lv ‘ 7 * 
nous preffer à lui ouvrir. 

Toutes les eaux du déluge n’ont pû effa- 
cer une tache fi inhérente au cœur humain. 

Parcoure» , di oit Jeremie , toutes les rues , «s J<r. v. > 
& toutes les places de Jerufalcm : conlide- m 
rez attentivement , Sc voyez , fi vous trou- « 
verez un homme de bien , & de bonne foy. « 

Par une faufle confiance , ils fe font affermis « 
dans le vice : Ils ont endurci leurs vifages « 
comme un rocher : & n’ont pas voulu re- et 
venir de leurs injuftiecs. ce 

Malheur à moy, difoit Michéc , il n’y a « 
plus de faint fur la terre : la droiture ne fe et vii. 1. 1, 
trouve plus parmi les hommes : chacun tend ce 
des pièges à fon amy , pour en répandre le t« » 

fang : une chafle cruelle & barbare s’eft in- et 
troduite , où chacun tâche de prendre non e* 
des bêtes , mais fes amis , comme fa proye. et 
Ne croyez plus un amy : n: vous fiez plus et f ^ 
au magiflrat ; ne dites point vôtre fecrct à c* 

IL Fart. L 
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13 celle qui Ce repofe dans vôtre foin. Carie 
»> fils outrage fan pere ; la fille m’élève contre 
»» fa mere ; le maître a pour ennemis ceux de 
» fa propre maifon. Toutes les familles font 
divifées , Sc les liaifons dii fang n’ont point 
de lieu. 

Si dans ce defordre des -chofes humaines , 
vous croyez trouver un refuge dans la jufti- 
cc publique , vous vous trompez. Elle n’a 
* plus de réglé v ni de fermeté. Tout ce qu’un 
** grand ofc demander , le juge fè croit obligé 
” de le lui donner comme une dette. Le mal 
** eft appellé bien. Et il n’y a plus de loy par- 
mi les hommes. 

»» Les magiftrats ( qui dévoient fenttenir le* 
” faibles , ) font des lions rugiflans qui les 
» dévorent ; les juges font des îoups ravifTans, 
» qui ne refervent pas jufqu’au matin la proye 
» qp’ils ont prife le foir. ils contentent fur le 
m champ leur appétit infatiable. 

C’eft ainfï que font les hommes naturel- 
lement'loups les uns aux autres. David s’en 
*» étoit plaint le premier. 11 n’y a plus de jufté, 
js difoit-il , il n’v a plus de jufte fur 1a terre 
m il n’y a plus d’homme intelligent ; il n’y en 
s» a point qui cherche Dieu : tous Ce font é- 
„ Joignez de la droite voye : tous font inuti- 
les. Il n’y a pas un homme de bien : il n’y 
„ tna pas même un feul. 

Contre ce débordement de l’iniquité , il 
n’y a qu’une feule digue , qui eft la fermeté 
de la juftice. 
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III. PROPOSITION. 

Si la j uftice ne fl ferme , elle efl emportée 
par ce déluge d‘ inj ttfhce. 

Si le devoir du juge eft , comme dit 
l’Ecclefiaftique : D’enfoncer les cabales de fC 
l’iniquité : ( comme un bataillon réuni : ) “ 
Il faut pour accomplir ce devoir, que la 
juftice ne foit pas feulement forte , mais en- 
core qu’elle foit invincible , & intrépide. 
Autrement il arrivera ce que difoit Ifaïe : * 
Le jugement recule en arriéré : la juftice ,c 
( qui vouloir entrer , repouflee par un fi 
grand concours d’interéis contraires , ) fe 
tient éloignée. Et l’iniquité ne peut plus 
forcer de fi grands obftacles. 

Si le refpeft que l'on conferve pour le 
nom de la juftice eft affoibli : on ne la rend 
qu’à d:mi , & feulement pour fauver les ap- 
parences. AinfT , difoit le prophète : L’in- “ 
juftce a prévalu : l’oppofition à la vérité K 
s’tll rendue la pins puiflante. La loy a éré ** 
déchirée : ( on en a pris une partie , & cc 
méprifé l’autre : ) & le jugement n’arrive “ 
jamais à fa perfeélion. La juftice rendue à w 
demi , n’eft qu’une injufticc colorée - } & elle 
n’en eft que plus dangereufe. 

La juftice , difoit le Sage, eft immortelle cc 
& perpétuelle. L’égalité eft l’cfprit de cette tc 
vertu. C’cft en vain que cc magiftrat fc van- “ 
te quelquefois de rendre juftice : s’il ne la 
rend en tout , 8c par tout , l’inégalité de fa 
conduite fait que la juftice n’avoue pas pour 
fien , même ce qu’il fait félon les réglés * 
puifque la réglé ctfTe d’être réglé, quand 
elle n’eft pas perpétuelle, & ne marche pas 
d’un pas égaL 

L ij 
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Au milieu de tant de contrariétés , rendre 
jj la juftice c’eft une efpécc de combat : Où fi 
jj l’on ne marche en face contre l’ennemi , SC 
jj qu’on ne s’oppofe comme une muraille , 
» ( c’cft-à dire comme une digue affcrmiejpour 
v la maifon d’Ifracl , & pour le peupkdc Dieu : 
m on eft vaincu. 

Il faut être par une ferme réfolution , SC 
jj par une forte habitude , comme : Une place 
n fortifiée ( & défendue de tous côtez : ) corn- 
» me une colonne de fer : comme une muraille 
» d’aitain. Autrement on eft b:en-tôt forcé. 

Le prince doit donc par fa confiance & 
par fa fermeté , rendre atfé , & facile l’exer- 
cice de la juftice. Car les chofes difficiles ne 
font pas de longue durée. 

IV. PROPOSITION. 

Ve la prudence , fécondé vertu compagne 
de la juftice. La prudence peut être ex - 
citée par les dehors fur la vérité des 
faits : mais elU veut s’en inftruire elle- 
même. 

n Le cry contre Sodome & Gomorrhe s’eft 
augmenté : & leurs crimes fc font multiplie* 
„ jutqu’à l’excès. Je de ccndrai , dit le Sci- 
„ gneur : & je verrai , fi la clameTft qui s’cil 
„ élevée contre ces villes eft bien fondée , 
„ ou s’il en eft autrement : afin que je le 
„ fçaehe. 

Celuy qui feair touc , & ne peut être trom» 
pé ; le rabaifle, difent les Saints Peres , jufi> 
qu'à s’informer î afin d’inftruire les princes 
(ujetsà tant d’ignorances, & à tant de fur» 
prilès , de ce qu’ils ont à faire. 

if leur donne trois iaftru&ions. Premier 
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rement quand il dit : Je veux fçavoir ce qui 
en eft. 1 1 leur montre , le defir qu’ils doivent 
avoir de connoître la vérité des faits , dont ils 
doivent juger. 

Secondement , en fai Tant connoître : Que 
le cry eft venu jufqu’à luy. 11 leur apprend , 
que leur oreille doit être«toûjours ouverte , 
toujours attentive , toujours prête à écouter 
ce qui fe pafle. 

Enfin en ajoutant : Je delcendrai : & je 
verrai. Il leur montre , qu’après avoir écou- 
té , il faut venir à une exaétc perquifition î 
& n’alTeoir ion jugement , que fur une cou- 
no: (Tance certaine. 

Les rapports , 6c les bruits communs , doi- 
vent exciter le prince : mais il ne fe doit ren« 
dre qu’à la vérité connue. 

Ajoûtons qu’il ne fuflfit pas de recevoir cc 
qui fe préfente : il faut chercher de foy- mê- 
me , & aller au devant de la vérité ; fi nous 
voulons la découvrir. Nous l’avons déjà vit. 

Les hommes , 6c fur tout les grands , ne 
font pas fi heureux , que la vérité aille à eux 
d’elle- même , ni d’un fcul endroit ; ni qu'elle 
perce tous les obftacles qui les environnent. 
T rop de gens ont intérêt qu’ils ne fçaehenc 
pas la vérité toute entière : & fouvent ceux 
qui les environnent , s’épargnent les uns les 
autres , pour ainfi dire à la pareille. Sou- 
vent même on craint de leur découvrir des 
veritez importunes , qu’ils ne veulent pas fça- 
voir. Ceux qui font toùjours avec eux , fc 
croyent fouvent obligez de les ménager ; ou 
par prudence , ou par artifice. 11 faut qu’ils 
defeendent de ce haut faille de grandeur , 
d’où rien n’approche qu’en tremblant j 6c 
qu’ils fc mêlent en quelque façon parmi le 
peuple ; pour rcconnoître les chofes de près , • 
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& recueillir deçà & delà les traces difpef» 
fées de la vérité. 

Saint Ambroil'e a rama fie tout ceci en peu 
de mots. Quand Dieu dit qu’il ddeendra ; 
il a parlé a nfi pour vôtre inftiuétion : afin 
que vous appreniez à rechercher les choies 
avec foin. Je defændrai pour voir. C’eft-à- 
dire : Prenez loin de delcendre , vous qui 
êtes dans les hautes places. Dcfcendez , par 
le foin de vous informer : de peur qu’étant 
éloigné , vous ne voyez pas toujours ce qui 
fc paffe. Approchez - vous , pour voir les 
chofes de près. Ceux qui font placez fi haut, 
ignorent toujours beaucoup de chofcs. 



V. PROPOSITION. 



De clemtnce , troijîéme vertu : & pre- 
mièrement quelle eft U joye du genre 
humtin. 

La ferenité du vifage du prince, eft la 
" vie de fts fujets : & la clcmence , eft fem- 
blablc à la pluye du foir. Ou fi l’on veut , 
peut- être plus conformément au texte ori- 
" ginal : A la pluye de l’arriere faifon. A la 
lettre il faut entendre : que la clcmence eft 
autant agréable aux hommes , qu’une pluye 
qui vient fur le foir , ou dans l’automne , 
teinpercr la chaleur du jour , ou celle d’une 
faifon plus brûlante ; Sc hume&er la terre t 
que l’ardeur du foleil a deffechéc. 

11 fera permis d'ajoüter : que comme le 
matin déligne la vertu , qui feule peut illu- 
- tniner la vie humaine : le foir nous repre- 
Icntc au contraire, l’état où nous tombons , 
par nos fautes ; puifqtte c’ eft- là en effet que 
* le jour décline, & que la raifon cefle d’éclai- 
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ter. Selon cette explication : la roféc du ma- 
tin feroit la récompenfe de la vertu ; de me- 
me que la pluye du loir , feroit le pardon , - 
accorde aux fautes Et aiufr Salomon nous 
feroit entendre : que pour réjouir la terre, 

& pour produire les fruits agréables de la 
bienveillance publique ; le prince doit faire 
tomber fur le genre humain , 6c l’une Sc 
l’autre rofée : en récompenfant toujours ceux 
qui font bien , & pardonnant quelquefois 
à ceux qui manquent : pourveu que le bien e 
public , 6c la faune autorité des loix n’y 
fbient point interefTez. 

Nous avons vu que D^vid , le modèle des 
bons rois , promit fa proteftion à une mere , 
à qui on vouloir ôter fon fécond fils , le refte 
de (on efperànce & de fa famille , en punition 
de la mort qu’jl avoir donnée a fon aîné , 
par un coup plus malheureux que malin. 
C’cft ainfijquc l’équité tempère fouvent la 
rigueur que la jufticc demandoit , contre cc- 
( lui qui a voit ôté la rie à fon frere. David 
avoit compris que la juftice doit être exer- 
cée avec quelque tempérament : qu’elle 
devient inique & infupporcable , quand elle 
ufe impitoyablement de tous fes droits : & 
que la bonté qui modère fes rigueurs extrê. 
mes , cft une de fes parties principales. 

VI. PROPOSITION. 



La clemence ejl ln gloire d'un régné. 

Moïfc que l’écriture appelle roy , & un Deut. 
roy fi abfolu & fi rigoureux quand il fal- ****«. {• 
loit, cft reuommé : Comme le plus doux de « Kum. 
tous les hommes. Naturellement il eût par- * *«• j. 
donné : quand il puniffoit , ce n’étoit pas 
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luy , mais la loy qui exer^ôit la rigueur pour 

le bien commun. 

Pfal. x» Souvenez-vous de David , & de toute la 
txxxi. It „ douciur. C’eft ce que chanta Salomon fou 
fils à la dédicace du temple : & il fembloic 
q e la clemencc de David eut fait oublier fes 
autres vertus. 

fyh.xxxi. 3, Heureux le prince qui peut dire avec Job : 

» La clemence eft crue avec moy dès mon en- 
» fancc : & elle eft fortic avec moy du ventre 
*> de ma mere. 

C.’éroit un beau cara&ere donné aux roi» 
Rtg “ d’Ifraèl , même par leurs ennemis : Les roi» 
ji. *> de la mailon d’Ifracl font clcmens. 

V II. PROPOSITION. 

\ 

C’eft un grand bonheur de fauvtr 
un homme. 

P r&v. *» Délivre ceux qu’on mene à la mort n»- 
xxh. ii. » cc ff e p 0 i n t d’arracher ceux que l’on entraî- 
» ne au tombeau. 

C’eft le plus beau facrifice que l’on puif- 
fe offrir au perc de tous les vivans , que de 
lui fauver un de fes enfans : fi ce n’eft qu il 
foit de ceux dont la vie eft la mort des au- 
tres, ou par fà cruauté, ou par fes exemples. 

VIII. PROPOSITION. 

C’eft un motif de clemence , que de fe 
fouvenir qu’on eft mortel. 

i'j ** Nous mourons tous , difoit à David cette 
* » femme fage de Thecué : Et comme les eaux 

** nous nous écoulons fur la terre, fans elpe- 
*» rance de retour ; & Dieu ne veut point 
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qu’un homme perifTe : mais il repaie en » 
luy-même la penfée de ne perdre pas amie- «« 
rement la vie de celuy qui cft rejetté. Pour- «c 
quoi donc ne penfez-vous pas à rappeller un te 
banni , 5c un difgracié ? « 

La vie eft fi malheureufe d’elle- même , 

& s’écoule fi vîte : qu’il ne faut pas , s’il fc 
peut , biffer palîer dans l'accablement des 
jours fi briefs. La mortalité nous rend fai- 
bles : 5c dans cette fragilité , on fait aisé- 
ment des fautes. 11 fauc donc fe porter à l’in- 
dulgence , & exeufer les foibleflcs du genre 
humain. 

IX, PROPOSITION. 

Le jour d'une viBoire qui noue rend maî- 
tres de nos ennemis , eft un jour propre 
à l * clemence. 

Saiil défit les Ammonites. Et fes fidèles 
Sujets qui virent fan trône affermi par cette 
viéloire , indignez contre ceux d’entre le 
peuple qui peu auparavant méprifoient le 
nouveau roy , difoient à Samuel : Où font « !’ 
ceux qui difoient : Eft-ce que Saiil régnera « ‘ 

fur nous ? Qufan nous les livre, 8c nous c < 
les ferons mourir. Saiil répondit : Nul ne «• 
fera tué en ce jour , qui eft un jour de falut « 
que Dieu donne au peuple. Et nous devons « 
imiter fa mifêricorde. - « 

C’eft encore une raifon de pardonner , 
lorfquc Dieu livre nos ennemis entre nos 
mains , par une grâce , 6c une providence 
particulière. 

Frappez - les d’aveuglement , Seigneur. ee t. Rtg, 
Difoit Elifée des Syriens qui faifoient la l8 - 
guerre aux Ifraclites. Et Dieu les frappa 
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d’aveuglement, fct en ctt état , le prophète 
les ryena au milieu de Samarie. Le roy 
* 1 ' 2t * “ d’Ifxaél du à Elifée : Mon pere , ne faut - il 
» pas les tuer ? Gardcz-vous-eu bien , reprit- 
» Eiiféc ; car vous ne les avez pris, ni par 
» vôtre épée , ni par vôtre arc , pour ainfi 
» les mailacrer : mais donnez-leur du pain & 
» de l’eau , afin qu’ils en prennent en liberté ; 
« & les renvoyez à leur Seigneur. 

Un prince ne fc montre jamais plus grand 
à fes ennemis , que lorfqu’il ufe avec eux de 
generofité , & de clemencc. 

X. PROPOSITION. 

Dans les actions de clemence, il eft fouvent 
convenable de laijfer quelque refie de 
punition ; pour la révérence des loix , & 
pour l'exempte. 

\ 

a. Xe, f. 39 Vos raiions m’ont appaifé envers Ab(a- 
xiv. il* « Ion: malgré l’attentat énorme qu’il a com- 
• 4 - *8. „ m j s f ur j on f rere Ammon : diioit David à 
» Joab. Faites donc revenir ce jeune prince 
» dan* fa maifon. Mais qu’il ne voye point 
t» la face du roy. Ainfi il fut rappelle dans 
Jerufalem : & il y demeura deux ans > fans 
ofer fe préfenter devant le roy. 

Moife avoit donné un femblable exemple, 
torique Marie fa fqeur devenue lepreufe pour 
avoir defobéï, demanda pardon à Moiie par 
r Nmw. », l’entremife ’d‘ Aaron : Et Moife cria au Seir* 
«rii.1j.14. » gneur , & le pria de la délivrer. Mais le 
» Seigneur répondit : Si fon pere ( pour qucl-r 
» que faute ) lui avoit craché fur le vifage , 
» n’étoit - il pas jufte qu’elle portât fa confu- 
» fioo du moins durant fept jours î Quelle foit 
» donc éloignée du camp durant fept jours : 
« & après elle fera rappelléc. 
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XI. PROPOSITION. 

Il y n une faujfe indulgence. 

Telle fut celle de David envers Ammon « t. Xcg. 
fon fils aîné : Dont le crime le contrifta *« Xlti - **• 
beaucoup : ( mais cela ne fuffii'oit pas, & il « l3 ‘ l!> ’ 
falloit le punir. ) Au lieu que : Ne voulant « 
pas affliger l’efprit d’Ammon fon fils aîné , « 
qu’il aunoit beaucoup : iilaiffa fon attentai k 
impuni. Ce qui cauia la vengeance d’Abla- « 

Ion qui tfia fon frere. 

Ce grand roy eut aufll trop d’indulgence 
pour les entreprifes d’Abfalon , te d’Ado- 
nias. Ce dernier : S’élcvoit excclfivement « /?/£. 

dans la vieillelle de David. Ce pere trop « »• t- 6. 
indulgent ne le reprit pas , en lui difant , « 
Pourquoy faites-vous ainfi ? Et fon exeelfive « 
facilité eut les fuites qu’on fçait aflez. 

On fçait auffi l’indulgence d’Heli fouve- x.Reg.ïii, 
rain pontife, homme faint d’ailleurs : & la ’y 
maniéré étrange dont Dieu le punit. 

Ce font des fautes dangcreuies : dont on 
voit que les gens de bien portez naturelle- 
ment à l’indulgence , ont plus à fc garder 
que les autres hommes. 

XII. PROPOSITION. 

Lerfque les crimes fe muttiplient , lajuftics 
doit devenir plut fevere. 

C’cfl ce qui paroîc dès l’origine du mon- 
de : par ces paroles de Lamech de la race de 
Caïn , à fes deux femmes Ada & £ella : 

Ecoutez ma voix , femmes de Lantech : ce Ctr) 
prêtez l’oreille à mon difeours, J’ai tué un « t} . M . 



J 



l 



1 

I 



Digitized by Google 



T$t P O L I t I QJ * 

» homme pour mon malhtur ; & un jeuntf 
» homme dont la blelïurc me perce moy- 
* » même. On prendra fepe fois vengeance de 

*» Caïn : &c de Lamech feptante fois. 

Les hommes s’accoutument au crime : 
& l’habitude de le voir le leur rend moins 
horrible. Mais il n’en eft pas ainfi de la 
juftice. La vengeance s’appefantit fur La- 
mech : qui bien éloigné de profiter de la 
punition de Caïn un de fes ancêtres , & de 
s’élo gner du crime par cet exemple do- 
mellique ; fembic plutôt avoir pris Caïa 
pour ibn mod.-Ic. 

La jufte feverité que Dieu fa : t éclater fi 
vifiblcmcnt dans les faints livres , quand 
les crimts fe font multipliez , & font pré- 
venus jufqu’à un certain excès : doit être 
en quelque forte le modelé de celle des prin- 
ces , dans le gouvernement des chofes hu- 
maines. 

ARTICLE V. 

Les obftaclcs a U jujliee. 

I. Propos itiom. 

Prgmitr objlacle : ht corruption, & lot 
préfens- * 

Veut. », M 'Ayez point d’égard aux perfonnes , 
xvi. iy. „ m 3UX préfens : car les préfens aveu- 
» glent les yeux des fages , & changent les 
« paroles des juftes. 

Moïfe ne dit pas, ils aveuglent les yeux 
des méchans , 5c ils en changent les paro- 
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les. Il dit , ils aveuglent les yeux deS fages : 
âc ils changent la parole des juftes. Aupa- 
ravant , le juge parlou bien : le préfent cft 
▼enu , & ce n’eft plus le même homme : 
une nouvelle jurifprudence que Ton intérêt 
lui fournit , le fait changer de langage. Ce 
ne font pas toujours les grands préiensqui 
produilent cet effet : les petits donnez à pro- 
pos , marquent quelquefois un fecrct era- 

E reflement d’amitié, qui inclinent & gagnent 
coeur. 

Ceux qui font par leur dignité au deffus 
de ce genre de corruption , ont d’autres 
préfens à craindre : les louanges & les fla- 
terics. Qu’ils fe mettent bien dans l'cfprit 
cette parole du Sage : Ne louez point l’hom- « Eeclî. 
me avant fa mort. Toute louange donnée « *». t o. 
aux vivans elf fufpcéte : Aimez la juftice , « ^ 

ô vous qui jugez la terre. Ne foyez point « 
le jcüec d’un lubtil fiateur. 

Les fervices rendus à l’état font encore 
«ne autre maniéré de feduire les rois. Ne « 
regardez point les perfonnes , dit le Sei- u 
gneur. Les fervices demandant une autre n 
lorte de juftice , qui eft celle de la récom- 
penfe. Prince vous la devez : mais ne paye* 
pas cette dette aux dépens d’autruy. 

II. PROPOSITION. 

ta prévention , fécond obfiaclt . 

# 

C’eft une efpece de folie qui empêche de 
raifonner : Le foi n’écoute pas les paroles K p T ov. 
du prudent. Et ne veut entendre autre chofc, tt xviii. u 
que ce qu’il a dans fon coeur. 

L’homme prévenu ne vous écoute pas : 
il eft fburd : la place cft remplie , Sc la vé- 
rité n’en trouve plus. 
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Salomon oppofoit à la prévention , cette 1 
» humble prière : Donnez i vôtre ferviteur 
» un cœur docile. Et David demandoit un 
cœur étendu comme le fable de la mer , ca- 
pable de tout. 

L’efprit du prince doit être une glace nette 
& unie , où tout ce qui vient de quelque 
côté que ce foit , eft reprefencé comme il 
» eft félon la vérité. Il eft dans un parfait 
n équilibre : Il ne fe détourne , ni à droit , ni 
à gauche. C’cft pour cela que Dieu l’a mis 
au. faille des chofes humâmes : afin que 
libre des attaques qui lui viendront de ce 
qu’il a au-denous de lui : il ne reçoive des 
imprelfions que d’enhaut , c’cll - à - dire, de 
*> la vérité. Apprenez-moy , Seigneur , la ve- 
» rité , & la difc ; pline , & la fcience. 

Il y a deux moyens d'éviter les préven- 
tions. L’un eft de con fi dorer que nos juge- 
« mens feront rcvûs par celui qui dit : Je ja- 
“ gérai les juftices. Entrez dans l'efprit du 
juge fuperieur : & dépoiiilicz-vcus de vos 
préventions. 

» L’autre moyen : Jugez du prochain par 
» vous - même. Ainfi forti de vous - même , 
vous jugerez purement : & vous ferez , com- 
me vous voudriez qu’on vous fill. 

III. PROPOSITION. 

Autres objlacles : lu parejfe , & l A 
précipitation. 

» Ayez les yeux dans vôtre tête. Soyez af- 
» tentif : & que vos paupières precedent vos 
w pas. Donneî-vous le temps de confiderer : 
ne précipitez pas vôtre jugement : ne crai- 
« guez pas la peine de penfer. L’homme im- 
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patient ne peut rien faire à propos : & n’o- « 
pcre que des folies. 7 ce 

A la parcffe , & à la précipitation , le 

i jrince doit oppofer l’attention & la vigi- 
ance. Nous avons déjà traité cette matière, 

& il cft inutile de la repeter icy. 

IV. PROPOSITION. 

» , • # , .t 

La pieté , & la rigueur. 

N’ayez pitié de perfonne en jugement , « 
pas même du pauvre. Nous l’avons déjà « 
vu. Rendez impitoyablement oeil pour œil : ce 
dent pour dent : playe pour playe. Tournez « 
vôtre pitié d’un autre côté. C’eft de l’op- « 
preffé , & du peuple qni fouffre par les hom- 
mes injuftes & violens , qu’il faut avoir 
compaffion. 

D’autres panchent toujours à la rigueur. 
Mais vous , Prince , ne vous détournez , ni 
i droite, ni à gauche. On Ce détourne vers 
la gauche , lorfqu’en tendant au relâche- 
ment & à la molleffe , on alfoiblit la feve- 
rité de la loy. On ne fait pas mieux eu fe 
détournant vers la droite : c’eft à dire, en 
pouffant trop loin la rigueur des loix. 

Le zele de trouver le tort , fait fouvent 

3 u’on le donne , à qui ne l’a pas. On veut 
éterrer les auteurs des crimes ; & plutôt 
que de les laiffer impunis , on en char- 
ge l’innocent. La juftice alors devient une 
opptcftîon. Mais le Sage a dit : Celui qui « 
ablout l’impie , & celui qui condamqp le « 
jufte : l’un & l’autre cft abominable devant « 
Dieu. « 
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V. PROPOSITION. 

La colere. 

La colère eft une paffion des plus ind'gne* 
du prince. On doit s’exercer a la vaincre , 
quand on aime la juftice , dont elle eft l'en- 
*• ncmic. L’homme patient , eft préféré au 
** courageux : & celui qui furmonre fa co- 
» 1 ère , vaut mieux que celui qui prend de* 
» villes. 

L’empereur Thcodofe le Grand, a voie 
bien compris cette maxime du Sage. Ce 
prince tant de fois vi&orieux, & illuftrepas 
fes conque es ; encore qu’il fût naturelle- 
ment d’une colere impetueufe, profita fi bien 
des confeils de faint Ambroife ; qu’à la fin, 
comme dit ce pere , il fc tcnoit obligé quand 
on le prioit de pardonner Sc quand il étoit 
ému par un fentiment plus vif de la colere* 
c’éioit alors qu’il le portoit plus facilement 
à la clemence. 

VI. PROPOSITION. 

Les cabales , la chicane. ' 

u Rompez les liaifons des impies : ( des 
» hommes intuftes : ) ne permettez pas qu’on 
M accable l’innocent : & ôtez-lui cette charge 
„ trop pefante à fes épaules. 

Soyez en garde contre la proteftion que 
trouvent les richeffes. N’abandonnez pas le 
pauvre fous prétexte qu’il n’a perfonne qui 
» prenne en main fa défenfe. C’eft l’effet du 
» crédit , & de la cabale : Le riche a fait quel* 
»» quo outrage ( à un innocent ) & il frémit. 
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Il eft le premier à fc plaindre, & à mena- « 
cer. Le pauvre au contraire , quoique offen- e« 
fé, & outragé, n’ofera ouvrir la bouche, «s 
Veillez donc, & pénétré le fond des choies, 
vous qui aimez la juftice. 

Pour les chicanes , il eft écrit ; Qui aime ce 
les procès , aime fa ruine. Et la juftice les « 
doit reprimer pour fon propre bien, auflt- 
bien que pour celui des autres. 

VII. PROPOSITION. 

Les guerres , c£> l* négligence. 

Trop occupé de la guerre, dont l’aftion 
eft fi vive , on ne fonge point à la juftice. 
Mais il eft écrit de David au milieu de tant 
de guerres ; & pendant qu’il combattoit les 
Moabites , les Ammonites , les Syriens , les 
Philiftins , les Iduméens , & tant d’autres 
ennemis. David faifoit jugement & juttice « 
à tout fon peuple. C’eft - la regner verita- « 
blement , que de faire regner la juftice au 
milieu du tumulte de la guerre ; en forte 
qu’elle ne manque à qui que ce foit. 

On eft foigneux ordinairement de rendre 
la juftice dans les grands lieux : & on la 
néglige dans les villages , & dans les lieux 
dderts. Au contraire , ifaïe écrit d’un bon 
roy , c’eft Ezechias , dont il parle : Qu’en « 
fon temps , le jugement habitoit dans la « 
folitude , & que la juftice tenoit fa feance « 
dans les grands lieux. Qu'il appelle le Car- « 
mel , félon l’ufage de la langue fainte La 
juftice éclairoit jufqu’aux lieux les plus, écar- 
tez : les pauvres lèntoient fon fecours , & 
l’abondance ne corrompoit point ceux qui 
la rendoient. 

1 1. fart. 
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VIII. PROPOSITION. 

Il faut regler les procedures de la jufticé » 

Vous pourfuirrez juftement , ce qui eft 
jufte. Ce n’cft pas affez d’avoir boa droit : 
il faut encore le pourfuivre par les bon- 
nes voyes : fans fraude, fans détour, fan» 
violence, fans fe faire jufticeâ foy-même : 
mais en l’attendant de la puiflancc publi- 
que. 




r I K l's DI i’icUïüm. 13* 



*§*§& * §§•*§>§§ % 




LIVRE NEUVIE’ME. 

DES SECOURS DE LA ROYAUTE' 
Les Armes. Les RicheÆès , ou 
les Finances. Les Confeils. 



ARTICLE PREM IER. 

De la guerre , & de fes jufles mot if f 
generaux, & particuliers. 

I. PROPOSITION. 

Dieu forme les Princes guerriers. 



Eft ce qui fait dire à David : * pfj. ' 
Béni foie le Seigneur mon Dieu, « cxlni. *. 
qui donne de b force à mes « 
bras pour le combat , 8c forme « 
à b guerre. «■ 

PROPOSITI ON. 

Dieu fuit h» commandement exprès AUX 
J frai lites de faire la guerre. 

Dku ordonne à fon peuplé de faire 1» 

Sbre à certaines nations. 

M ij- 
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Dtut. ” Telles étoiem les nations , dont il eft écrit : 
PM. i. ». » Vous détruirez devant vous plufieurs na- 
» tions : le Hethéen , le Gerféen , l'Amorrhéen, 

»s le Cananéen , le Pherc éen , le Hevten , 8c le 
» Jufbcen : fept nations plus grandes , & plus 
» fortes que vous : mus Dieu les a livrées 
« entre vos mains , afin que vous les exter- 
n miniez de défias la terre. Vous ne ferez 
jamais de traitez avec elles , & vous n’en 
» aurez aucune pitié. 

Dent. » Et encore : Vous ne ferez jamais de paix 
ftxiii. t. M avec elles : & vous ne leur ferez aucun bien 
durant toute l’éternité. Vo: à une guerre à 
toute outrance, à feu & à fang , irreconci-'- 
liable , commandée au peuple de Dieu, 
i. Keg. G’eft pourquoy Saiil eft puni fans miferi- 
xv. j. j. cordc , & privée de la royauté : pour avoir 

épargné les Amaleci es, un de ces peuples 
Chanauévns maudits de Dieu. 

III. PROPOSITION. 

Dieu avoit promu ces pais à Abraham , 
& à fa pojlerité. 

» Ce font les peuples , dont le Seigneur avoir 
»> promis à Abraham de lui donner le pais , 
»» par ces paroles : Leve les yeux , & regarde 
Gtn. » depuis le beu où tu es. Je te donnerai mute 
xiii. » la terre, qui eft devant toy au midy, & au 
*4- ‘S n nort , v< rs l’orient , & vers l’occident pour 
» être ton héritage éternel, & incommutabie : 

» Si celui de ta pofterité. 

G, n . *» Et encore : Dieu fait un traité d’alliance 
xv. i«.- n avec Abraham : Sc lui dit : Je donnerai àta 
srfq. „ pofterité toute cette terre , depuis le Nil 
»> qui arrofe l'Sgvpte , jufqu’au grand fleuve 
a* d'Euphrate ; les Linécns , les Hetéens : les 

t. 
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Amorrhéeos : & les autres qu’on vient de C e 
nommer. « 

• IV. PROPOSTION. 

Vieu vouloit châtier tes peuples , & punir 
leurs imputez- 

C’étoicnt des nations abominables , & dès 
le commencement adonnées à tonte forte 
d’idolâtrie d’imufticts , & d’iniquitcz : race 
maudite depuis Cham , & Chanaan , à qui 
la malice avoir paffé en narure , par fes ha- 
bitudes coi rompues. Comme il eft écrit . 
dans le livre de la Sag^fle : Seigneur , vous « X[i y 
les aviez en horreur : parce que leurs aftions « &■ ftq. 
étoient odicuies, & leurs faenfices execra- « 
b!es. Ces peuples immoloienr leurs propres « 
enfans à leurs Dieux : ils n’épargnoient ni « 
leuis hôïes , ni leurs amis : & vous les avez « 
perdus par la main de nos ancêtres : parce « 
que leur malice étoit naturelle , & incorri- « 
gible. • <« 

Tels étoient, dit le Saint- Esprit dans ce 
divin livre , les anciens habitans de la terre 
faime. Et c’eft pourquoy Dieu les en chafla 
par un juite jugement , pour la donner aux 
lfraëlitcs. 

V. PROPOSITION. 

Vitu (tvoit fupporté ces paroles avec une 
longue patience. 

Les iniquitez des Amorrhéens ne font K ç t „ ^ 
pas encore accomplies : dit le Seigneur à « us. 
Abraham. n 

Qûelquc volonté qu’il eût de donner à un 
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(crviteur fi fideie & fi chéri , l’heritage qu’if 
avoit promis à fa foy ; il en fufpend la do- 
nation aâuelle , par un confiil de miferi- 
corde. 

Mais encore combien durera ce delay i 
ïbid. 13. „ Quatre cens ans, dit- il. Pendant lefquels 
il exerce la patience de fon peuple : & at- 
» tend fes ennemis à la pénitence. En atten- 
» dant , dit-il , tes enfaas lcront affligez qua- 
» tre ceps ans. Tant il a de peine à depofle- 
der de leur terre , des peuples méchans , 8 c 
maudits. 

Arbitre de l’univers , qui vous obligeoit 
à tant de menagemens, vous qui ne Crai- 
gs xii 8 n - z perfonne ? comme il cft marqué dans 
rj. 14. 1}! “ * c livre de la Sagefle. Et qu’avoit on à vous 
14. ” dire : quand vous euffiez fait périr une des 

*» nations que vous ayez faites ? Mais c’e/è 
“ que: Vous voulez montrer, que vous faites 
” tout avec juftice , & que plus vous êtes puif- 
" fant , plus vous aimez à pardonner. 

VI. PROPOSITION. 

Dieu ne veut fus que l'on depojfede les 
anciens habitant des terres ; ni que l‘on> 
compte pour rien les Uaifens du Jung- 

Quoique maître abfolu de toute la terre 
pour la donner à qui il lui plaît ; Dieu ne 
le fert pas de ce droit , & de ce domaine 
fouverain, pour depofleder de leur pais les 
peuples qui en avoient la joüiflance paifible: 
& il ne les en dépouille pour le donner à foa 
peuple , que par un jufle châtiment de leurs 
crimes. - » 

C’eft par cette raifon qu’il donne cet ordre 
» exprès aux ifraçlites ; Vous paflerez par les 
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èoufins de vos frcres les enfans d’Efaii , qui » 
occupent le mont de Seir , & qui feront « 
effrayez de vôtre paflage. Mais prenez garde « 
foigneuicmenc de ne faire aucun mouvement « 
contre eux. Car je ne vous donnerai aucune « 
parcelle de cette montagne que j’ai donnée « 
en poffelfion aux enfans d’Elàü ; pas même « 
autant qu’en pourroit couvrir le pas d’un « 
homme. ( Vous garderez avec eux toutes les ce 
loix du commerce, & de la locieté. ) Vous « 
achèterez leurs vivres argent comptant : & ce 
leur payerez jufqu’à l’eau que vous puiferez « 
dans leurs puits, Sc que vous boirez : ( dans w 
un pais où elle eft fi rare. ) Vous ne paffe- « 
rez point fur leurs terres, mais vous pren- ce 
drez un chemin détournez : ) de peur d’avoir cc 
occalion de querelle avec eux. «c 

Ufez-en de même envers les Moabites , ce 
& les Ammonites. ( Defcendans de Loth ce 
coufin d’ Abraham , 3c comme lui forti de 
Tharé leur pere commun. ) Ne combattez cc 
point contre eux ; car je ne vous donnerai cc 
. aucune partie de leur terre ; parce que je l’ai « 
donnée aux enfans de Loth. c* 

Les anciens habitans de ces terres , que 
Dieu avoit données aux enfans d’Efaü & à 
rtux de Loi h $ font appeliez des géants & 
d’autres noms odieux ; qui dans le ftile de 
l’écriture , lignifient des hommes robuftes & 
de grande taille ; mais fanguinaires , in-* 
juftes , violens , opprelfeurs , & ravifleurs. 

Et l’écriture le marque, pour montrer que 
Dieu les avoit livrez à Une injufte vengean- 
ce , quand il les chafla de leurs terres j en- 
core que ce ne fût pas avec un commande- 
ment aulfi exprès , & une providence auffi 
particulière , qu’il la fift paroiftre à fon peu- 
ple dans la conquête de la terre fàintc. 
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En un mot , Dieu voit , qur l’on regartîe 
les terres comme données par lui - même a 
ceux qui les ont premièrement occupées , 
& qui en font demeurez en polît flion tran- 
quille & immémoriale ; fans qu’il fort per- 
mis de les troubler dans leur j lirffanee , ni 
d’inquietter le repos du genre humain. 

. Dieu veut aufli, que l’on conferve le fou- 
venir de la parenté , & des origines com- 
munes , li éloignées qu’elles foicnt. 

Ainlî , quelques élo'gnez que fulîent les 
Ifraëlites de Loth & d*Efaü ; & même fans 
confîderer qu’Efaü avoir été mauvais frere : 
il veut toiîjours qu’on fe louvienne des peres 
communs ; 9c qu’fcfaii comme Jacob venok 
d’ii'aac. Parce qu’il eft le pere , & le pro- 
tecteur de la focreié humaine ; & qu’il veut 
faire vefpcCter aux hommes , toutes les liai— 
fons du lang ; pour rendre autant qu’il fc 
peut la guerre odieufe par toute forte de 
titres. 

VII. PROPOSITION. 

. t 

Jl y a d’autres jufies motifs de faire l» 
guerre : les aftes d'hoftilité injufles : le 
refus du pujfage demandé à des condi- 
tions équitables : le droit des gens violé 
en la perfenne des ambajfadeurs. 

Outre le motif du commandement ex- 
près de Dieu comme jufte juge , qui ne 
paroît qu’une fois dans l’écriture ; en voicy 
encore d’autres. 

Ctn. Quatre rois conjurez entrèrent dans le 

aii’. i. pais du roy de Sodome , du roy de Gomor- 

W f** rhe , 5c de trois autres rois voifins. Les 

aggrcffcurs furent victorieux , 5e fc rctii oient 

chargez 
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chargez de butin , & emmenant leurs captifs : 
parmi lefquels étoit Loth neveu d’ Abraham, 
qui demeuroit dans Sodome. Mais Dieu lui 
avoir préparé un libcratesjji Son oncle Abra- 
ham pourfuivic ces raviueùrs , les tailla en 
pièces ; ramena Loth , les femmes captive* 
avec un peuple innombrable , 8c tout le butin. 

Dieu agréa fa viéfoirc : te le fit bénir par fort 
grand pontife le célébré Melchifcdech , la 
plus excellente figure de Jïscjj-Christ. 

Og roy de Bafan , vint auffi à main armée 
à la rencontre des ifraëlites pour les açta- *"• V 4 * 
quer : & ils le taillèrent en pièces , comme 
un aggrefleur injufte ; 8c lui prirent foixante 
villes^ malgré la hauteur de leurs murailles , 

8c de leurs tours. 

Auflï ne doit- on pas épargner les aggref- 
feurs injuftes. Et pour le refus du partage, 
le traitement rigoureux , mais jufte , qu’on 
fit à Sehon roy d’Hefcbon , eft un exemple 
bien remarquable. 

Les ifraëlites envoyèrent des ambafla- u Dent. 
deurs à Sehon roy d’Hefebon : ( pour lui « 
faire cette paifibie légation : ) Nous parte- « * * 
rons par vôtre terre j mais nous ne pren- «e 
drons aucun détour fufpcft , ni à droite, ni c* 
à gauche : nous marcherons dans le grand « 
chemin. Vcndez-nous nos alimens , 8c juf- « 

3 u’à l’eau que nous boirons : nous ne vous «* 
emandons que le feul partage. «• 

Pour le raflurer davantage , on lui pro- 
pofe l’exemple de la conduite qu’on avoir 
tenue avec les autres peuples. C’cft ainfi « MJ. i»« 
qu’en ont ufé les enfans d’Efaii , & des « J 0 * 
Ammonites. Nous ne voulons point arrê- « 
ter , nous ne voulons que venir jufqu’au « 
Jourdain , à la terre que nôtre Dieu nous a <■ 
donnée. a 

l i. Part, N 
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Le grand chemin eft du droit: des gen* » 
pourvu qu’on n’entreprenne pas le paflage 
par la force, & qu’on le demande a condi- 
non équitable. Ainû on déclara juftemenc 
la guerre 1 Sehon , dont Dieu endurcit le. 
coeur , pour enfuite lui réfuter tout pardon : 

Bc il fat mis fous le joug. 

Voilà donc deux juftes motifs de faire 
la guerre î l’injufte refus du paffage deman- 
dé à des conditions équitables : & l holh- 
lité manifefte qui vous rend aggrelleur in- 

’ U U faut rapporter à ce motif, le jufte 
(èin de s’affranchir d’un joug mjuftement 
imoofé & de vanger fa liberté oppri- 
mé. Et tel a été le motif des guerres des 
Machabées. Ainû qu’il a été rapporte ail- 

lCU Enfin , celui du droit des gens viole en 
la perfonne des ambaffadcuis , eft un des 

. Pl Nalb P roy des Ammonites étant mort ,. 
& fon fils étant monté fut le trône : David 
x. » dit : le montrerai de 1 amitié a Hanon, 
». «• »• »* comme fon pcrc m’en a fait paroitre. Les 
v fa Ammonites ( qui connoiffoient peu «cœur 
genereux , & reconnoiffant de Dav ‘*}jjg- 
fuaderent à leur roy . que ces ambaila. 
deurs étoient des cfpions ; qui vc« 0 ' cnt 
xecounoître le faible de la place , & «Ci- 
ter les peuples à la rébellion. Ainfi il leur 
, fie un traitement indigne : & fartant com- 
bien ils avoient offenfé David s te liè- 
rent contre lui avec les rots voiiins. Mais 
David envoya contre eux ]oab avec une 
arm ée & marcha lui - même en P« fo " DC * 
pour achever cette guerre, qui lui fat beu-, 
reufe. 
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C’cft à quoy fc réduifcnt les motifs de la 
guerre, qu'on nomme étrangère , qui font 
marquez dans l'écriture. 



ARTICLE II. 

Des injujles motifs de la guerre, 

t y 

I. F k o r o s 1 t 1 o m. 

Premier motif : Let conquêtes ambitieuftt. 

C E motif paroît bien- tôt après le déluge 
en la perfonne de Ncmrod , homme 
T^rouchc ; qui devient par fon humeur vio- 
lente , le premier des conquerans. Mais il 
eft expreliément marqué , qu’il droit des 
enfans de Chus , fils de Cham, le feul des 
enfans de Noé , qui ait mérité d'être mau- 
dit par fon pere. 

Le titre de conquérant , prend naiflance 
dans cette famille : & l’écriture exprime cet 
événement , en difant : Qu’il fut le premier, o 
puiflant fur la terre. C’cft- à-dire, qu’il fut “ 
le premier , que l’amour de la puiflancc * 
porta à envahir les pais voifias. 

II. PROPOSITION. 

Ceux qui Aiment 1* guerre , la font 
four contenter leur ambition , font 
déclarez, ennemie de Dieu, 

Je redemanderai vôtre fang de la main « 
de toutes les bêtes : & de celles de tous les «* 
tommes qui auront répandu le fang hu- m 

N ij 
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u main , qui eft celui de leurs frères. Qui 
„ répandra le fang humain, fbn fang fera 
„ répandu : parce que l*hommc eft fait à 
M l'image de Dieu. 

Dieu a tant d’horreur des meurtres, 8c* 
de la cruelle effufion du fang humain , 
qu’il veut en quelque façon qu’on regarde 
comme coupables , jufqu’aux bêtes qui le 
verfent. Il fembleroit à entendre ces paro- 
les j que Dieu voudroit obliger les animaux 
farouches , à refpeftcr l’ancien caraftere de 
domination , qui nous avoit été donné fur 
eux , quoique prefque effacé par le péché. 
Le violentent en eft réputé aux bêtes com- 
me un attentat : & c’eft une efpece de pu- 
nition où il les affujettit , de les rendre fi 
odieufes , qu’on ne cherche qu’à les prendre; 
fc à les faire mourir. 

La raifon de cette défenfe eft admirable : 
** C’eft , dit - il , quç l’homme eft fait à l’i- 
*• mage de Dieu. Cette belle reffemblance ne 

( >eut trop paroître fur la terre. Au lieu de 
a diminuer par les meurtres , Dieu veut au 
contraire que les hommes fe multiplient ; 
■kd. 7. M Croiffcz , leur dit - il , & rempliffez la 
» terre. 

Que fi ravir à un fcul homme le préfent 
divin de la vie , c’eft attenter contre Dieu , 
qui a mis fur l’homme l’cmprainte de fon 
▼ilage : combien plus (ont dctcftables à fes 
yeux ceux qui facrifient tant de millions 
d’hommes , & tant d’enfaas innocent à leue 
ambition ? 
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III. PROPOSITION. 

«r 

Car aider t des conquérant ambitieux trâti 
par le Saint - Efprit. 

Après que Nabuchedonofor roy de Ni- 
nive , 8c d’Affyrie , eût défait 8c fubjugué 
Arphaxad toy des Medes : Son empire fut 
élevé , 3c fon coeur s’enfla : 3c il envoya à ** 
tous les peuples qui habiroicnc dans la Ci- «* 
licie , à Damas , vers le Liban & le Carmel , « 
aux Arabes, aux Galiléens, dans les vaftes •• 
plaines d’Efdrelon , aux Samaritains , 3c « 
aux environs du Jourdain , & à route la «* 
terre de Jeffé iufqu’aux limites de i’Ethio- “ 
pic. Il dépêcha fes envoyez à tous ces peu- *• 
pics : pour les obliger de fe foumettre à fa « 
puiiïance. Mais ces nations ( jaloufes de ** 
leur liberté ) renvoyèrent fes ambalfadeurs ** 
les mains vuides , 8c fans leur rendre aucun ** 
honneur. Alors le roy d’Affyrie entra en * 
indignation , & jura qu’il fe defendroit con " 
tre tous ces peuples : ou plutôt , qu’il fe •• 
vangeroit de leur réûftance. •• 

Voilà le premier trait d’un conquérant 
injufte. Il n’a pas plutôt fubjugué un en- 
nemi puiffant , qu’il croit que tout eft à 
lui : il n’y a peuple qu’il n’oppreffe : 8c fi 
©n refufe le joug , Ion orgueil s’irrite. Il 
ne parle point d’attaquer , il croit avoir fur 
tous un droit légitimé. Parce qu’il eft le 
plus fort , il ne fe regarde pas comme 
aggreffeur : 8c il appelle défenfe , le def- 
fein d’envahir les terres des peuples libres. 
Comme fi c’étoit une rébellion , de confer- 
ver fa liberté contre fon ambition , il ne 
parle plus que de vangeancc : 2c les guerres 
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qu’il entreprend ne lui paroiffent , qu’une 
jufte punition des rebelles. 

Il pafle outre : & non content d’envahit 
tant de pais qui ne relèvent de lui par au- 
cun endroit , il croit ne rien entreprendre 
digne de fa grandeur , s’il ne fc rend maître 
de tout l’univers. C’eft la fuite du caratte- 
Ibid. il. ** re de cet injufte conquérant. La parole foc 
** répandue dans le palais du roy d'Affyrie, 
” qu’il fe défendroit & Ce vangeroit. Et ap- 
" pellant fes vieux confeillers , fes capitaine* 
•** & fes guerriers : il leur déclara dans une 
*® affemblee tenue exprès en particulier avec 
w eux , que fa volonté éroit de foumettre à fon 
** empire toute la terre habitable. 

> Ce n’étoit point Un confeil qu’il deman- 
*' doit à cette grande aflemblée, il n’a pour 
confeil que fon orgüeil indomptable : & fan* 
confulter davantage , pour en venir à l’exe- 
HiJ. 4. * cution : Il donne fes ordres à Holoferne 
f. «. » chef general de fa milice : ( grand homme 

» de guerre : ) Et , dit- il , ne pardonne à au- 
#» cun royaume , ni à aucune place forte : que 
*> vos yeux ne foient touchez d’aucune pitié , 
& que tout fléchiffe fous ma loy. 

C’eft le fécond trait de cet orgueilleux 
caraétere. Ce fuperbe roy n’a pas befoin 
de confeil , l’aflemblée de fes confeillers 
n’eft qu’une ceremonie , pour déclarer d’une 
maniéré plus (blemnelle ce qui eft déjà ré- 
' folu, 3c pour meure tout en mouvement. 

\ Mais voicy un dernier trait. C’étoit de 
ne refpeélcr ni connoîtrc ni Dieu ni hom- 
me : & de n’épargner aucun temple , pas 
même celui du vrai Dieu, qu’il eût voulu 
mettre en cendre avec tous les autres au 
fbiJ. lit. *» nùlicu de Jcrufalem. Car il avoit comman- 
*!• *• dé à Holoferne d’exterminer tous les Dieux ; 
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afin qu’il n’y eût de Dieu que le fcul Na- « 
buchodonofor , dans toutes les terres que fes *« 
aimes auroient fubjuguées. > *• 

Cela fe fait ea deux maniérés. Ou en s’at- 
tribuant ouvertement les honneurs divins ! 
ainfi qu’il'eft arrivé prcfquc à tous les con- 
querans du £aganifme. Ou par les effets : 
lorfqu’avec un orgueil outré , fans fonger 
qu’il y ait un Dieu , on fe rapporte fes vic- 
toires à fby - même , à fa force , & à fes 
confeils, & que l’on fcmble dire en fon • \ 

cœur : Je fuis un Dieu. Et je me fuis fait * V 
moy-même. Comme il eft écrit dans le** ^ 
prophète. 

Ou, pour répéter 4es"paroles d’un autre 
Nabuchodenofor : N’cft - ce pas là cette « D*n, yy. 
grande habylone , que j’ai bâtie dans la e« x f' ■_ 
force de ma puiflance , & dans l’éclat de «• 
ma gloire , pour être le fiége de mon em- « 
pire l Sans fonger qu’il y a un Dieu , à •• 
qui on doit tout. 

Tel eft le caraéfere des conquerans ambi- 
tieux , qui cny vrez du fuccès de leurs armes 
vittoricufes , fe difent les maîtres du monde, 

8c que leur bras eft leur Dieu. 

* « 

IV. PROPOSITION. 

Lorfque Dieu femble accorder tout à de 
tels conquerans , il leur prépare un 
châtiment rigoureux . 

J’ai donné toutes les terres, 8c toutes les «« lenm. 
mers à Nabuchodonofor roy de Babylone «« xxv,t < *• 
ferviteur ( & miniftre de mes juftes van- *» 

S éances. ) Ce n’cft pas à dire qu’il les ait 
onnées afin qu’il en fût le légitimé pof- 
feffeur î c’cft - à - dire , que par un fçcrct 

N iiij 
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f jugement , il les a abandonnées à fon arnbi4 
. tion , pour les occuper , & les envahir. Rien 
*> n’échapcra de Tes mains : Ht jufqu’aux oi- 
» féaux du ciel •, ( c’eft-à-dira, ce qu’il y a 
» de plus libre , ) y tombera. 

Voilà en apparence une faveur bien décia- 
» rée *. mais le retour eft terrible. Le marteau 
» qui a brifé les nations de l’univers , eft brifé 
»s luy-même Le Seigneur a rompu la verge , 
st dont il a frappé le refte du monde d uno 
» playe irrémédiable. Je tombe fur toy , o fû- 
ts perbe , du le Seigneur des armées : ton jour 
»» eft venu , & le temps od tu feras vifite : 
ss ( par la juftice divine. ) Dieu renverfera 
>s Babylone , comme il a fait Sodome & Go- 
ss morrhe , & ne lui laiffera aucune rcflource. 
» Il n’y a plus de remede à fes maux : fon ju- 
ta gement eft monté jufqu’aux cieux . & a per- 
so cé les nues. 

V. PROPOSITION. 

Second injufie motif de U guerre g 
le pillage. 

Àinfi s’armèrent les quatre rois dont on 
vient de parler : & ils enlevèrent le riche bu- 
rin . & les captifs qu’ Abraham délivra. 

Si l’on fouftre de telles guerres , il n’y aura 
plus de royaume , ni de province tranquille. 
C’cft pourquoi Dieu oppofe à ces ravilleurs 
la magnanimité d'Abranam , qui ne fe re- 
ferve rien du butin qu’il avoit recous , que 
ce qui appartenoit à fes alliez compagnons 
de Ion entreprife. Et au furplus , il ne veut 
pas que pcrlonne fe pût vanter fur la terre: 
» D’avoir enrichi Abraham. 

Souvent aulfi Dieu livre ceux qui pillcn t 
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£ d’autres pillards. Ecoutez Ifaïc : Mal- « Wv* 
heur à vous qui pillez , ne ferez- vous pas €»* r *'"*>* 
pillez vous-mêmes ? Et vous qui méprifez « 

( toutes les loix de la juftice , fc croyez «« 
pouvoir tout voler impunément , ) ne ferez- <* 
vous pas méprifez par quelqu’autre plus « 
puiflant que vous ? Oiiy quand- vous aurez « 
cefle de piller , on vous pillera. Et quand « 
las de combattre vous ceflcrez de méprifer •• 

▼os ennemis : ( Au milieu des périls d’une « 
guerre injufte , ) vous tomberez dans le « 
mépris. « 

VI. PROPOSITION. 

Troifiéme injufte motif : UjtUuJît . 

Ifaac s’enrichit , & fa puiffance alloit toû- “ Oeuf. 
jours croiflant , jufqu’à ce qu’il devint très- ** **'*'*•'*• 
grand : & alors les Philiftins lui portant ** ^ 
envie , exercent contre luy des hoftilitez , & “ 
des violences injuftes. Et le roy du pais lui ,€ 
fit dire : Retirez-vous , parce que vous êtes “ 
devenu beaucoup plus puiflant que nous. " 

Quoique cette raifon de lui nuire fût baf- 
fe , fc injufte , il céda pour le bien de U 

Î >aix, fe retirant dans le voifinage : & l’af- 
’aire fe termina par un traité de paix folem- 
nel , où fes ennemis reconnurent le tort qu’ils 
a voient , k le bon droit d’ ifaac. 

VII. PROPOSITION. 

Quatrième injufte motif , U gloire des *r- 
mes , & la. douceur de la victoire. 

Premier Exemple • 

/ 

Il n’y a tien de plus flateur que cette 
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gloire militaire ; elle décide fournit d'uni 
foui coup des chofcs humaines , Ôc femble 
avoir une cfpece de toute-puiffance , en for- 
çant les évenemens : & c'eft pourquoi elle 
tente fi fort les rois de la terre. Mais on va 
voir combien elle cft vaine. 

Amafias roy de Juda avoit remporté des 
victoires fignalées contre I’Iduméc , & en 
. avoit pris les fbrterefles les plus renommées. 

. " Enflé de ce luccès : Il envoya des ambafla- 
" deurs à Joas , roy d’Ifraël , pour lui dire : 
“ Venez , & voyons-nous : ( à main armée, 
” éprouvons nos forces. ) Joas ( plus mo- 
*’ deré) lui fit répondre : Vous avez prévalu 
*’ contre les enfans d’Edom , & vôtre cœur 
” s’eft enflé : contentez vous de cette gloire , 
** & demeurez en repos. Pourquoi vottlez- 
" vous vous attirer un grand mal , Ô£ tomber 
* vous & vôtre peuple fous ma main ? Ama- 
“ fias n’acquicfça pas à ce fage confeil. Le 
** roy d’ifraél marcha : Ils fe virent , comme 
“ Amafias l’a voit propofé à Bcthlamés ville 
“ de Juda. Ceux de juda furent battus , & 
“ prirent la fuite : Joas prit Amafias , & le 
” ramena dans Jerufalem , & fit démolir qua- 
" tre cens coudées de murailles de cette ville • 
" royale : & en enleva tout l’or & tout l’ar- 
** gent qui s’y trouva , & tous les vaifleaux 
" de la maifon du Seigneur , ( de celle d’O- 
bededon , où l’arche avoit repofé du temps 
** de David , ) 8c du palais : & prit des ôra- 
** ges , & retourna à Samaric. Tel fut le fruit 
de la querelle que fit Amafias à Joas, fans 
autre lujer que celui d’une vaiae gloirif- Ac 
de faire paroitre fes forces , Ac le courage 
des fiens. 
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VIII. PROPOSITION. 

■Second Exemple du même motif, qui fuit 
voir tombien lu tentation en efi 
dungercufe. 

Nccao roy d’Egypte marcha en bataille M 
contre les Carcamitcs le long de l’Euphrate : " 
& Jofias alla à fa rencontre. Mais Necao ** 
lui envoya des ambaffadeurs , pour lui dire : “ 
Qu’ai-je à démêler avec vous , roy de Juda î " 
Ce n’cft pas à vous que j’en veux : j’attaque un M 
autre pais , od Dieu m’a commandé de mar- ** 
cher en diligence : ne combattez plus con- ** 
tre Dieu qui eft avec moy , de peur que je “ 
ne vous faffe périr. Jofias ne voulut point “ 
t’en retourner ; mais il fe mit en état de faire “ 
la guerre , & ne voulut point écouter Necao, tc 
qui lui parloit de la part de Dieu. Il s’a- ** 
vança donc pour combattre dans la plaine “ 
de Mageddo. Bleffé par les archers , il dit “ 
à fes lerviteurs : Retirez-moi du combat , *• 
car je fuis bleffé. On l'enleva de Ion cha- “ 
riot pour le tranfporter dans un autre qui le * c 
rfuivoit , félon la coûtume des rois ; & on le ** 
ramena à Jerufalem , od il mourut pleuré ** 
de tout le peuple : & principalement de Je- ** 
remie , dont les lamentations fe chantent en- t€ 
core aujourd’hui par tout Ifracl. ** 

Si un fi bon roy fe laiffe tenter par le defir 
de la viftoire , ou en tout cas par celui de 
faire la guerre fans raifon : que ne doit-on 
pas craindre pour les autres i 
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s IX. PROPOSITION. 

On tombât toujours avec une forte dt 

defavantage, quand on fait la guerre 
fans fujet. 

On peut remarquer fur ces deux exem- 
ples , que c’eft un defavantage de faire 1a 
m guerre (ans raifon. 

Une bonne caufe ajoute aux autres avan- 
tages de la guerre , le courage , & la con- 
fiance. L’indignation contre l’injuftice aug- 
mente la force , & fait que l’on combat d’u- 
ne maniéré plus déterminée âc plus hardie. 
On a même fujet de prélumer qu’on a Dieu 
pour foy : parce qu’on y a la jufticc , dont 
il eft le protecteur naturel. On perd cet 
avantage , quand on fait la guerre fans ne- 
edfité , k de gayeté de cœur : de forte que 
quelque puifïe être l’évcnement ; félon les 
terribles & profonds jugemens de Dieu , qui 
diftribue la viftoirc par des ordres 3c des ref- 
forts tres-cachez , lorfqu’on ne met pas la 
jufticc de fon côté , on peut dire par cet en- 
droit-là , que l’on combat toujours avec des 
forces inégales. 

C’eft même déjà un effet de la vengean- 
ce de Dieu ; d’être livré à l’efprit de la 
guerre. Et il eft écrit d’Amafias dans l’oc- 
cafion que nous venons de voir ; que ce 
prince ne voulut pas écouter les fages con- 
fcils du roy d’ifraêl , qui le détoumoit d’u- 
t. f*r » ne guerre injuftement entreprilc. Parce que 
xxv. xo. » c’étoit la volonté du Seigneur , qu’il fut li- 
>• vré aux mains de fes ennemis , à caufe des 
» Dieux d’idumée qu’il avoit fervis. 
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X. PROPOSITION. 

f / 

On a fujet d’efperer qu'on met Dieu de [on 
côté , quand on y met la juftice. 

Seigneur , difoit Jofaphat , les enfans « _ . 

d'Ammon & de Moab , & les habitans de <« *' x I0 ] - u * 
la montagne de Seïr , ont été épargnez par « q. jr t j. * 
nos ancêtres , lor/qn’ils fortoient de l'Egyp- tt 
te : & ils Ce font détournez à côté , pour ne «• 
pafler point fur ces terres , & n’avoir pas ce 
occalîon de combattre ces peuples. Et eux « 
au contraire , ils aflemblent une armée im- « 
menfc , pour nous chaffer de la terre que « 
vous nous avez donnée. Vous donc, nôtre «c 
Dieu , ne les jugerez- vous pas , puifque nous •< 
n'avons point alTez de force pour nous op- « 
pofèr à cette prodigieufe multitude qui tombe <* 
fur nous ? Nous ne fçavons que faire pour <« 
leur réfifter ; & il ne nous refte que de lever et 
les yeux vers vous. M 

Aiufi pria Jofaphat : & il reçut dans le 
moment des aflurances de la protc&ion de 
Dieu. 

XI. PROPOSITION. 

Les plus forts font a/fez [ouvent Us plut 
circonfpefts à prendre les armes. 

On a vu les exemples dans les guerres 
d’Amafias & de Jofias. J’en ajouterai ca-, 
corc un dans un fait particulier. 

Dans une déroute des enfans d’Ifracl du 
parti d’Ilbofeth , conduit par Abner contre 
David : Afacl un des freres de Joab , qui « *. 

fc fioit en la legcrcté de fes pieds plus vîtes m *'• *?• **• 

vr ftq. 
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» que ceux des chevreuils habitans des forêts, 
m pourfuivoit Abncr , fans fe détourner à droit 
» ni 1 gauche, Sc allant toujours fur fes pas. 
» Abner regarda un moment derrière , & lui. 
»» dit : Etes - vous Afael ? Oiiy , répondit - il. 
» Abner pourfuivit : Retirez - vous d’un côté 
» ou d’un autre, & attachez- vous à qui vous 
» voudrez parmi la jeuneffe fugitive pour en 
u avoir la dépouille. Afael ne ceffa point de 
•» le preffer : Sc Abner répéta encore : Retirez- 
» vous , je vous prie , Sc ceffez de me pour- 
„ fuivre : autrement je ferai contraint de vous 
n percer , & de vous biffer attaché à la terre : 
•> Sc comment pourrai - je après cela lever les 
» yeux devant vôtre frere joab ? Afael mc- 
» prifa ce difeours : Sc Abner le frappa dans 
» l’aîne , Sc le perça d’outre en outre. Il mou- 
„ rut fur le champ de fa bleffure : Sc tous les 
,, paffans s’arretoient pour voir Afael couche 
» par terre. 

On ne pouvoir garder plus de modéra- 
tion dans fa fuperiorité que le faifoit Abner, 
un des vaillans hommes de fon temps , ni 
ménager davantage Joab Sc Afael. 

XII. PROPOSITION. 

San[l*ntt iérifion des conquérons for le 
frophete lfott. 

Jf. xiv. » Comment êtes- vous tombé , bel aftre qui 
is.ij.tr» luifiez au ciel comme l’étoile du matin ? 
H' » Vous qui frappiez les nations , & dificz en 
» vôtre cœur : je monterai jufqu’au ciel : je 
» m’élèverai au-deffus des aftrcs : je prendrai 
» féance fur la montagne du temple où Dieu 
» a fixé fa demeure à côté du Nort : je vole- 
m rai au deffus des nues , Sc je ferai fembla- 
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Me au Très- haut. Mais je vous vois pion- ** 

t é dans les enfers , dans l’abîme profond " 
u tombeau. Ceux qui vous verront , fc “ 
baifleront pour vous confidercr dans ce *• 
creux , & diront en vous regardant : N’eft- “ 
ce pas là celui qui troubloit la terre ; qui é- {t 
branloit les royaumes 5 qui a fait du monde “ 
un défert ; qui en a défolé les villes , & ren- «• 
fermé fes captifs dans des cachots ? Les rois M 
des gentils (ont morts dans la gloire, & en- “ 
terrez dans leurs fépulcrcs : mais vous , on «* 
vous en a arraché , & vous êtes relié fur la ** 
terre , comme une branche inutile & impu- « 
rc , fans taifTcr de pofterité. « 

Et un peu devant : Quand vous êtes tom- “ 
bé à terre , tout l’univers eft demeuré dans M 
l’étonnement, & dans le. filence : les pins " 
mêmes fc font réjouis ; & ont dit, que de- « 
puis vôtre mort perfonne ne les coupe plus : •* 
( pour en conftruire des vailTeaux , & en <* 
faire des machines de guerre. ) L’enfer a «* 
été troublé par vôtre arrivée , Bc a envoyé «* 
au devant de vous les géants. Les rois de la « 
terre fe font élevez , & tous les princes des «« 
nations : & tous vous difent : Quoi donc , «• 
vous avez été blclTé comme nous ? Vous « 
êtes devenu femblable à nous ? Vôtre or- « 
gueil eft précipité dans les enfers : vôtre ca- « 
davreeft gifantdans le tombeau : vous êtes « 
couché fur la pourriture : & vôtre couver- ** 
ture font les vers. u 

XIII. PROPOSITION. 

Deux paroles du Fils de Dieu , qui aneanm 
tijfent la faujfe gloire , & éteignent 
l’amour des conquêtes. 

|1 n’y a rien au-dclTus de ccs cxpreÆons , 
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Î uc la {împliciré de ces deux paroles du Fils 
e Dieu : Que ferr à l’homme de conquc- 
» rir le monde, s’il perd Ton ame ? Et qu’eft-ce 
« qu’on donnera en échange pour fon ame ? 

Et encore , pour foudroyer d’un feul mot 
»» la fauffe gloire : Ils ont reçu leur récorn- 
»• pente. Ils ont prié dans les coins des rucs^: 
ils ont jedné : ils ont fait l’aumonc. Ajou- 
tons : ils ont exercé ces grandes vertus mili- 
taires , fi laborieufes & fi éclatantes , pour 
faire parler les hommes : En vérité , je vous 
*» le dis : ils ont reçu leur récompenfe. ils 
ont voulu qu’on parlât d’eux : ils font con- 
tens : on en parle par tout l’univers : ils 
joiiiffent de ce bruit confus dont ils éteient 
cnyvrez : & vams qu’ils étoicnt , ils ont 
reçu une récompenfe autfi vaine que leurs 
projets : Receferunt mtreedem fuam , v*- 
ni vnnam : comme dit faim Augulhn. 

Que de fueurs , que de travaux , difoit 
Alexandre : ( mais que de (ang répandu : ) 
pour faire parler les Athéniens ? Il fentoit 
1 a vanité de cette frivole récompenfe : & eu 
meme temps il le repatfloit de cctcc fumer. 
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ARTICLE III. 

*2) es guerres entre les citoyens , ttves 
leurs motifs : '& des réglés qu'on 
y doit fuiwe. 

I. Proposition. 

Premier Exemple. On réfout la guerre 
entre les tribut par un faux foup * 
pon : & en s'expliquant on fait la 
paix. 

C EUX de la tribu de Ruben & de Gad, 

& la moitié de la tribu de Manaffé , 
■étoient féparez de leurs frères par le Jour- 
dain : & ils érigerent fur les bords de ce 
fleuve un autel d’une grandeur immenfe. 

Le refte des enfans d’ifracl ayant appris 
qu’on érigeoit contre eux cet autel dans la 
terre de Chanaan , s’aflemblerent tous en 
.Silo pour combattre contre eux : & en at- 
tendant envoyèrent un député de chaque 
tribu , avec Phinées fils d’Eleazar , fouve- 
rain facrificateur. Comme ils furent arrivez 
dans la terre de Galaad , où ils Trouvèrent 
les Rubeniftes , & les autres qui élevoient 
cet autel ; ils leur parlèrent ainfi : Quelle « 
eft cette tranfgreflïon de la loy de Dieu ? « 
Pourquoi abandonnez-vous le Dieu d’ifrael, « 
& bâtiflez-vous un autel facrilcge pour vous « 
éloigner de fon culte ? Que fi vous croyez « 
que la terre que vous habitez eft immonde, <« 
( faute d’être fanttifiée par un autel , ) ye- * 
nez pltltôt avec nous dans la terre où eft « 
II. Part. O 

t 
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j» établi le tabernacle du Seigneur , & y de- 
n meurez. Nous vous prions feulement de ne 
»» pas délailTer le Seigneur , ni nôtre focieté , 
» en établi (Tant un autre autel que celui du 
a Seigneur nôtre Dieu : & de ne point atti- 
» rer fur nous tous là jufte vengeance, com* 
» me fit Achan par fon blafphéme. 

» Ceux de Ruben , Sc les autres , répondi- 
n rent à ce difeours : Le Seigneur le très» 
a , puiffant Dieu fçait , & tout ifrael en fera 
„ témoin , que nous n’élevons cet autel que 
», pour être un memorial éternel du droit que 
„ nous avons nous & nos enfans fur les ho* 
J, locauftes : de peur qu’un jour vous ne leur 
„ dtfiez : Vous n’avez point de part au culte 
de Dieu. Phinées qui étoit chef de la léga- 
tion , ayant oiiy cette réponfe prononcée 
par les Ruben lies & les autres , avec exé- 
cration du làcrilege qu'on leur imputoit , ea 
fit rapport à tout le peuple , qui en fut con- 
» tent : 3c le nouvel autel fut appelle : Té^ 
*» moignage que le Seigneur étoit Dieu. 

On voit là , que les tr bus alloient armer 
contre leurs frères , qu’ils eftimoient pré- 
varicateurs : mais que fans rien précipiter , 
on en vint à un entier éclairci ffement , com- 
me la prudence , & la charité le vouloit : & 
la paix fut faite. 

II. PROPOSITION. 

r » 

Second Exemple. Le peuple terme peur Itk 
jufie punition d’un crime , faute d’en 
livrer les auteurs. 

ITn levite faisant fon chemin , logea en 
pafTant dans la ville de Gabaa , qui appar- 
tenoit à ceux de Benjamin : il en fut indi- 
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gnement traité luy & fâ femme , qui mou- 
rut entre leurs bras impudiques. Le lévite 
pour exciter la vengeance publique, en par- 
tagea le corps mort en douze morceaux, qu’il 
diipcrfa dans tous les confins d’ifraél. A ce tc Md. jo. 
fpeftade chacun s’écrioit : On n’a jamais ** 
vu une telle chofc en ifraël, Affemblez- • 
vous , dit - on aux tribus , & ordonnez en ** 
commun ce qu’il faut faire. " 

Les tribus étant aflcmblées : il fut or- **; 

donné , qu’avant tomes choies on demande- *• *• 
roit les coupables. Mais au lieu de les li- *• 

vrer , ceux de Benjamin en entreprirent la - 
défenfe : 6c fe jetterent dans Gabaa au nom- 
bre de vingt - cinq mille combattans , tous 
gens de main 6c de courage , & très - inf- £ 

truits dans l’art delà guerre. Cependant les *. .f 
tribus entreprirent une guerre fi difficile : & 
après divers combats avec un événement 
douteux , la tribu de Benjamin fut extermi- 
née , à la referve de fix cens hommes , qui 
avoient échapé à tant de fanglantes ba- 
tailles. 

Outre la difficulté de cette guerre , il y 
avoit encore à confiderer l’extinôion d’une 

Ciibu dans lfrael. C’eft dequoi toutes les tri- ; ■ 

bus étoient affligées : Quoi donc , difoit-on, «. **/•' 

il périra une des tribus : une des fources « 
d’ifracl ? Mais la juftice l’emporta : & tout « * 

ce qu’obtint le regret d’une perte fi confi- 
derablc , ceft d’aider cette miferable tribu , 
autant qu’en pouvoir , à fe rétablir par le 
mariage. 
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Tre’tfiéme Exemple. On procédât pur les 
nrmes d la punitif n de ceux qut ne ve- 
ndent pus * r *rmie , étant mandez pu r 
trdre public- 
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C’eft ce qui paroît dans la mcmc guerre, 
oü l'on introduifit une acculation en deman- 
dant : Qui font ceux qui ne fe font pas ren- 
dus à l’afTcmblée generale ? On trouva que 
ceux de Jabés Galaad y avoient manqué : 
& on choifit dix mille des meilleurs foldats 



** pour les paiTer au fil de l’épée. 

JhJMü. Gedcon avott puni à peu -près de même 
£ *• & ceU x de Socoth , qui pat un efprit de révol- 
*1" te refuferent des vivres à l’armée qui mar- 

choit à l’ennemi. Il prit la tour de Phar 
nucl , où ils mettoient leur efperance i il la 
démolit , fie en fit mourir les habitans. 

C’eft ainfi qu’on ôte aux rebelles fie aux 
mutins , les fortereffes dont ils abufent : & 
on laifle un exemple à la pofterite , du châti- 
ment qu’on en fait. 

On voit clairement par ces exemples , que 
la puiffance publique doit être armée , «afin 
que la force demeure toujours au fouverain» 



IV. PROPOSITION. 



Quatrième Exemple. Lu guerre entre 
~~ David , & Ijbofeth fils de Saiil . 

Tout le royaume de Saiil après la mort 
de ce prince, appartenoit à David. Dieu en 
étoit non- feulement le maître abfolu par fon 
domaine Souverain fie univerfel , mais encore 
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le proprietaire par fes titres particuliers fur 
la famille H’ Abraham , & fur tout le peu- 
ple d’ifracl. Dieu donc ayant donné ce 
royaume entier à David qu’il avoir fait fa- 
crcr par Samuel , & à la famille , on ne * 
peut douter de fon droit : & neanmoins 
Dieu vouloir qu’il conquît ce royaume , qui 
lui appartenoit à fi jufte titre. 

Ce droit de David avoit été reconnu par 
tout le peuple , & même par la famille de 
Saiil. Jonathas fils de Saul , dit à David : 

Je fçai que vous régnerez fur ifracl , & je «* 
ferai le fécond après vous : & mon pere ne ïf 
l’ignore pas. En effet , Saül luy-mèmc dans « 
un de fes bons momens , avoit parlé à Da- 
vid en ces termes : Comme je fçai que vous “ 
régnerez très- certainement , & que vous au- tc 
rez en main Je royaume d’Ifrael : jurez- moi « 
que vous conferverez les reftes de ma race. ** 
Ainfi le droit de David étoit confiant. 

Ce qui retarda l’execution de la volonté 
de Dieu , fut qu’Abner , fils de Ner , qui 
eommandoit les armées fous Saül , fit va- 
loir le nom d*ce prince, & mit fon fils If- 
bofeth fur le trône durant fept ans : pendant 

3 uç David regnoit à Hébron fur la maifon 
e Juda. 

Quelque certain Sc reconnu que fût le 
droit de David , il n’ufa pas de fes avanta** 

t es durant cette guerre , & ménagea le fang 
es citoyens. En ce temps les Pbiliftins en- 
nemis du peuple de Dieu n’entreprenoient 
rien , & David n’avoit rien à craindre du 
côté des étrangers : ainfi il ne prefloit pas 
Ifbofeth , & le laiffa deux ans paifiblc fans 
faire aucun mouvement. La guerre s’alluma 
enfuite : Et il y eut un combat aflez rude t% 
entre les deux partis. Mais Abner d’une •« 



i. Xtg. 

xxiii. 17 . 



1 . Keg, 
xxiv. zï , 

il. 



t. Utr. 

li. I. f 
f'j. 



Ibid. 17Î 



Digitized by Google 



nu.it. 

» 7 - **• 



*• 

iii. i. 



ltt PoHtl Q^ü I 

hauteur où il s’étoit rallié , avec ce qu’iï 
avoit de troupes plus affectionnées à la mai- 
fon de Saül , qui é. oient celles de la tribu de 
Benjamin , d’où il éroit : ayant crié à ]oab 
qui pourfuivoit âprement l'armée en dérou- 
** te : Jufqu’à quand pourfuivrez-vous des fil- 
" gitifs ? & voulez-vous les paffer tous au fil 
’* de l’épée î Ignorez- vous ce que peuvent de 
" braves gens dans le dcfefpoir ? Et ne vaut- il 
** pas mieux empêcher vos troupes de pouf- 
** ' fer à bout leurs freres ? Joab ne demandok 
pas mieux ; & n’eut pas plùtôc ouy le re- 
” proche d'Abner , qu’il lui répondit : Vive 
** le Seigneur : fi vous aviez parlé plùtôt , le 
*• peuple dès le matin auroit ceflé de pourfui- 
* vrc fon frere. Il fit en même temps fonner 
la retraite : & le combat qui avoit duré jus- 
qu'au foir , ceffa à l'inftant. 

On voit en cette conduite , l’efprit où l’on 
étoit d’épargner le fang fraternel } c’eft - à - 
dire , celui des ti^fts toutes forties de Jacob. 
C’eft le feul comba%Tnemorable qui fut don- 
né : & quelque ruae qu’il eut été , on ne 
trouva parmi les morts que 4jx - neuf hom- 
mes du côté de David ; & de celui d’Abner , 
quoique battu , feulement trois cens fo xantc. 

On remarque même , que David n’alla 
jamais en perlbnne à cette guerre : de peur 
que la prefence du roy n’engageât un com- 
bar general. Ce prince ne vouloir pas trem- 
per les mains dans le Cmg de fes fujets ; 8c 
il ménagea autant qu’il pouvoit les reftes de 
la nsaifon de Saul , à caufe de Jonathas. Ce 
ne furent que rencontres particulières , où : 
» Comme David alloit toujours croiifant , 8c 
» fc fortifiant de plus en plus ; pendant que 
5 » la maifon de Saiil ne ceffoit de diminuer. 
» U crut qu'il valoir mieux la laiilcr tombes 
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comme d’cllc-même, que de la pourfuivre 
a outrance. 

Tout rouloit dans le parti d’ifbofeth *«*-7>** 
fur le crédii du feul Abner. David n’avoit 

S u’à le ménager , Sc à profiter , comme il 
t , des mécomenttmens qu’il rccevoit tous 
les ;ouis d’un maître également fable Sc 
hautain. 

Abner en fon ame fçavoit que David étoit Ibid, fi 
le roy légitimé : Sc un jour maltraité par «°* 
Ifboicth : il le menaça de faire régner David 
fur tout ifracl , comme le Seigneur l'avoit 
ordonné & promis. 

11 traita en effet avec David , à qui il 
avoir gagné tout ifraël Sc tout Beniamin , 
en leur d Tant : Hier Sc avant -hier vous « Ibid. 17 * 



cherchiez David pour le faire roy : accom « 
pliiez donc ce que le Seigneur a dit: Qu’il « 
fauveroit par la main tout ifraël de la main « 
des Philiftins. « 

Il arriva dans ces conjonftures , que Joab 
tua Abner en trahifon. Et fa mort ne fut 
pas plutôt fçûë par llbofeth : Que les bras m 
lui tombèrent de foiblelTe , Sc que tout ifracl « 
fut mis en troubles. Ce qui donna la har- * 
dieffe à deux capitaines de voleurs, de le 
tuer lui- même en plein jour dans fon lit, 
où il dormoit fur le midy : Sc ils apporte- 
xent fa tête à David. 

Ainfi finit la guerre civile : comme David 
l’avoit toujours efperé , fans prefque vcrlêr 
de fang dans les combats. Mais David dont 
les mains en étoient pures , de peur qu’on 
ne crût qu’il avoit eu part à l’afiaffinat 
d’Abner , Sc à celui d’Ilboicth ; s’en difculpa 
par deux a étions éclatantes , qui lui gagne- 
xent tous les coeurs. 

La conjoncture des temps , où le regt\e 
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qui commençoit étoit encore peu affermi ; 
ne permettoic pas à David de faire punir 
Joab , dont la perlbnne étoit importante , 
& les fervices neceffaires. Ce qu’il put faire 
au fujet du meurtre d’Abner fut de dires 
“ A toute l'armée , & à Joab même : Déchi- 
” rez vos habits , 8c revêtez - vous de fac , & 

» pleurez dans les funérailles d’Abner. David 
*> lui- même fui voit le cercueil. Et quand on 
33 eût enterré Abner , David éleva fa voix , 
»’ 8c dit pleurant : Abner n’eft pas mort com- 
« me un lâche : tes mains n’ont pas été liées, 

” ainfi qu’on fait aux vaincus j ni tes pieds 
»» n’ont pas été mis dans les entraves : tu es 
’» tombé comme il arrive aux plus braves de- 
» vant des enfaus d’iniquité. A ces mots tour 
»» Ifracl redoubla fes pleurs. Et comme toute 
« la multitude venoit pour manger avec fe 
» roy pendant le jour : A Dieu ne plaife, dit 
*» David, que j’interrompe le deuil, 8c que 
5 » je goûte un morceau de pain , avant le cou- 
» cher du foleil. Arnfi Dieu me foit en aide. 
« Tout le peuple entendit ce ferment ; & 
« louant ce que fit David , le reconnut inno- 
» cent du meurtre d’Abner. 

il fit plus , & difoit tout haut à fes fet- 

* viteurs : Ne voyez-vous pas qu’lfraël perd 

* aujourd’huy un grand capitaine ? Pour moy 
» je fuis foible encore , 8c {acre depuis peu de 
» temps. Ces enfans de Sarvia , ( c’étoit Joab 

4c Abifaï fon frere ) me font durs : le Sei- 
gneur rende aux médians fuivant leurs cri- 
mes. C’eft tout ce que permettoit la con- 
joncture des temps. 

Pour ce qui regarde Ifbofeth. Quand ces 
deux chefs de brigands Baana 8c Rechab , 
lui en apportèrent la tête croyant lui rcni 
>» dre un grand fervicc : Vive le Seigneur , 

dit- il , 




